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Tout nouveau lecteur du journal a
droit aux numéros déjà parus de notre
feuilleton : Raymond MeyreuiE, de
Georges de Lys.

BULLETIN DU JOUR
Toujours pas de nouvelles

de la « Gascogne ». Le « Teu-
tonic » est arrivé ce matin
à New-York, avec quatre
jours de retard, sans avoir
rencontré l'infortuné tran-
satlantique.

M. ïsaïe Levaillant, tréso-
rier payeur général à Saint-
Etienne, est révoqué de ses
fonctions.

ïl est inexact que M. Vi-
gne d'Octon, député socia-
liste, ait eu avec le pape
l'entrevue particulière dont
il a publié le récit.

Une rencontre à l'épée
aura lieu entre le lieutenant
Canrobert et M. Hubbard,
dès que l'état de ce dernier
le permettra.

Un soldat d'artillerie, de
la garnison de Grenoble,
s'est suicidé à Lyon, après
avoir tenté de tuer sa maî-
tresse.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
(a dernière heure.

• C'est de la grande et noble famille

des marins qu'il s'agit ici. Elle sup-

porte en ce moment le terrible poids

de la fatalité. Hier, elle pleurait la

catastrophe de la mer du Nord où une

collision faisait quatre cenls victimes.

Aujourd'hui, le télégraphe lui apprend

la perte de l'Amérique, un paquebot

de la Compagnie française transatlan-

tique dont on était sans nouvelles de-

puis plusieurs jours. Ce vaisseau se

rendait à Colon quand, en pleine

mer, il fut surpris par un ouragan

contre lequel il ne put tenir ; il som-

bra, entraînant dans le gouiï're mys-

térieux de l'Océan les richesses de sa

cargaison et ses malles-postes. Plein

d'nn sang-froid qu'il avait puisé dans

le viril souci de ses devoirs, le capi-

taine eut le bonheur, auparavant, dé

faire mettre à la nier ses embarcations

de sauvetage et d'y placer à l'abri de

la mort tous ses passagers et son

équipage. Un seul matelot a péri ;

une victime du devoir à enregistrer

sur le livré d'or de la marine. La
perte du paquebot, sauf celle du mal-

heureux matelot, restera donc pure-

ment matérielle. La Compagnie est

assez riche pour s'en consoler. '-
Mais les inquiétudes s'en vont

ailleurs. Il n'est pas douteux que le

froid rigoureux qui marque si inopi-

nément la fin de l'hiver, et dont nul

astronome ne parvient à indiquer les

origines réelles, provienne d'un bou-

leversement général des mers, des

cyclones ont soulevé à la fois les

océans, la mer du Nord, la Méditerra-

née. Partout à la fois des sinistres ont

été signalés. Voilà qui n'est certes

pas fait pour calmer les angoisses de

ceux qui attendent anxieusement des

nouvelles du paquebot la Gascogne,

qui, depuis son départ du Havre, n'a

plus donné signe de vie. Il y a des

précédents, nous dit-on, que des na-

vires soient demeurés en mer quatre

et cinq jours à réparer des avaries de

Machine et, dans ces conditions de

stationnement forcé, il ne semble pas

étonnant qu'ils laissent ies Compa-

gnies dans l'incertitude. Pour donner

oe la force à cet argument, on ajoute

que d'autres paquebots qui auraient

du arriver à New-York en même

temps que la Gascogne et notamment

*e Teutonic, sont également en retard

?é quatre jours.

Cette dernière raison nous incline-
rui t à craindre plutôt qu'à espérer. Ce

ferait, en effet, jouer de malheur si
Plusieurs paquebots en roule pour la
jnune destination se trouvaient dans
Ja môme impossibilité de naviguer
Pour des avaries majeures de machi-
f es - Mais portons notre attention sur
«a autre point.

en > iïu1' aPr^s unc catastrophe, on
' recherche les causes, la première

iln i
ec qui haulc lc corvoaù est d'é-

liueucr ies acleg des Compagnies,
{£!<* qu on les sait plus préoccupées

t «»
P0

^dip Ie dividende de leurs ao-
'waattes que de prémunir contre ie

danger leur personnel et ceux qui
leur confient sans marchander leur
existence,

Signalons, à ce propos, un abus
aussi commun que dangereux.

Il arrive fréquemrnen! , pour ne pas
dire toujours, que les paquebots quit-
tent le quai d'embarquement avec
leur pont encombré de marchandises.
Cette manière de faire a pour but d'é-
pargner à la Compagnie des frais
d'arrimage, mais elle a pour consé-
quence de gêner considérablement
la circulation sur lc pont du navire
et surtout de déplacer les conditions
de navigabilité de ce dernier.

Qu'une tempête se déchaîne, voilà
le vaisseau, fût-il le meilleur ins
trament du monde, dans des con-
ditions très intérieures pour lutter
contre la mer démontée. J'ai failli
être victime de cette pratique, en ac-
compagnant à Lisbonne un de mes
amis, grand explorateur devant l'E-
ternel, un des héros qui illustrent no-
tre jeune armée.

Nous courûmes grand risque pen-
dant la traversée du golfe de Gasco-
gne. Je me promis une lois débar-
qué, de signaler le fait; mais, aux
premiers mots que je, prononçais de- \
vant le vice-amiral Cloué, qui venait
de quitter le ministère de la rue
Royale, Féminent marin eut un geste
de découragement. Et voici ce qu'il
me dit textuellement :

« J'ai été moi-même frappé du dan-
ger qu'il résulte de ces agissements
de certaines compagnies de naviga-
tion et je n'ai point manqué d'appeler
l'attention sur ce point lorsque s'est
produit l'incendie du paquebot .Frai-
ce. Déjà au cours d'un voyage que je
fis aux Antilles sur un paquebot,nous
avions été menacés d'un ouragan,
ayant le pont embarrassé de près de
4o tonneaux de marchandises mon-
tées de la cale pour être plus vite mi-
ses à terre.

Nous sommes arrivés le lendemain
d'un ouragan terrible à Saint-Thomas
et nous avons trouvé le port et la
ville ravagés.

Si l'ouragan, au lieu de passer de-
vant nous était passé sur nous, nous
étions surpris dans de si mauvaises
conditions de navigation, que je ne
sais pas si nous aurions pu résister et
si j'aurais, mon cher camarade, l'hon-
neur de vous raconter ce fait aujour-
d'hui. L'accident de la France a eu
la même origine : le désarrimage à la
mer.

« Il faudrait que cette dangereuse
habitude fût interdite aux paquebots ;
que dis-je ? à tousles bâtiments. Il est
impossible que les Compagnies de
navigation continuent ainsi à jouer
avec la vie des passagers et avec la vie
de leurs équipages, et il en sera ainsi
cependant jusqu'à ce que les réclama-
tions de la presse amènent un député
à en faire, à la Chambre, le sujet d'une
interpellation. »

Cette déclaration de l'ancien minis-
tre de la marine, m'a été faite le
26 avril 1887 ! Rien n'a été changé de-
puis dans la situation qu'elle visait.

Espérons qu'il n'en aura pas été
ainsi pour la Gascogne, et qu'une dé-
pêche nous apprendra bientôt que
ce magnifique paquebot a touché
New-York.

Généra! XXX.
(Reproduction interdite.)

Lettre Parisienne
Paris, 8 février.

MENÉES SOCIALISTES. — LE FÏ3DI9 ET LA FBATEH-
HITÉ. — EN AFRIQUE.

La commission d'enquête aura bientôt
fait d'enterrer la question des Conven-
tions et de M. Raynal. Il ne faudrait
cependant pas croire qu'on n'en parlera
plus; on en parlera même davantage et,
sur le silence fait à la Chambre autour
de cette affaire, ou échaiaudera, dans la
rue, de nouveaux soupçons.

Les socialistes ne chôment pas ; leur
travail se poursuit avec une énergie
rare. Comme des termites, ils s'introdui-
sent partout; leur influence s'infiltre
dans les administrations, dans l'armée,
dans la littérature : on en retrouve des
races partout, même où on s'y atten-

drait le moins. Eux seuls savent ce
qu'ils veulent et ils le veulent par tous
les moyens. Tandis que nous nous épui-
sons à chercher les dosages des partis,
ils marchent hardiment à la démolition
de tous les partis.

Le gouvernement aura-t-il la force et
l'habileté nécessaire pour s'opposer »à
cette œuvre néfaste, pour s'emparer, lui,
des réformes utiles et nécessaires afin
de ne pas les laisser dévier de leur but?
L'avenir nous le dira, nous n'avons,
pour le moment) qu'à souhaiter que sa
réponse soit favorable, et qu'à consta-
ter, en attendant, l'état des choses.

***

Les socialistes trouvent un allié ines-
péré dans la saison désastreuse que nous

traversons.
Jamais la misère n'a été plus grande

et la détresse populaire plus attristante.

Quinze degrés de froid constituent
partout une catastrophe sociale, mais
surtout dans une ville comme Paris, faite
pour le luxe et les fêtes mais si mal
organisée pour résister aux étreintes du
froid.

Les maisons, sauf de rares exceptions,
sont très défectueuses sous ce rapport.
Quand on voit les habitations des pays
du Nord, avec leurs grands poêles, leurs
doubles châssis aux fenêtres, leurs por-
tes qui . ferment hermétiquement, on
plaint les pauvres de Paris, qui logent
en des maisons où le vent glacial entre
comme chez lui.

Lc froid a fait cesser les travaux de
tous genres, à Paris et dans les alen-
tours. Cela jette sur le pavé des milliers
d'ouvriers pour lesquels le conseil mu-
nicipal, qui dépense des millions pour
ses bals et pour donner satisfaction aux
sectaires, ne préparc ni refuges, ni
secours d'aucune sorte.

Les socialistes ne manqueront pas de
tirer parti de tout cela pour ameuter les
malheureux contre les riches, qui habi-
tent des maisons bien chauffées et s'em-
mitouflent en des pelisses confortables.

Jamais, autant que maintenant, les
favorisés de la fortune n'ont eu le de-
voir, enseigné par le Christ, de donner
aux pauvres, de les aider, de se rappe-
ler que l'amour du prochain est la vraie
fraternité, la vraie morale, la vraie reli-
gion, la seule capable d'empêcher lès
doctrines révolutionnaires de germer
dans les cœurs des malheureux égarés.

***
On m'assure qu'il n'y a rien de fondé

dans les craintes italiennes d'une occu-
pation du Harrar ou de toute autre ré-
gion de la côte orientale d'Afrique.

En agissant ainsi, la France manque-
rait à ses engagements.

Quant à l'Italie, il faut être Flourens
ou Deloncle pour avancer qu'elle songe
à s'engager dans une aventure de cette
sorte. Les troupes, d'où qu'elles vins-
sent, ne pourraient arriver au Harrar à
moins d'un mois de marche et une telle
expédition exigerait une vingtaine de
mille hommes. Lancer de pareils bruits,
c'est ajouter de gaieté de cœur, un élé-
ment nouveau aux lerments de discorde
qui risquent de troubler la paix de
l'Europe.

Il y a vraiment des diplomates ama-
teurs dont la vocation serait la pâtis-
serie, tant ils semblent se plaire à tra-
vailler dans les « fours »<,

UN PARISIEN.
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LETTRE DE SUISSE

Genève, 9 février.

Tout est à la neige, et depuis quarante
grands jours, la terre n'a pas quitté son
blanc manteau.

Le Petit Journal, depuis quelques se-
maines commet régulièrement une inexacti-
tude hebdomadaire, q

v
ue je ne veux point

reprocher à mon excellent confrère et ami,
son correspondant en Suisse

Il appelle d'abord' l'attention sur le sys-
tème économique de chauffage des wagons
du Great-Western d'Angleterre où, dit-il,
la vapeur qui a servi à propulser le piston
de la locomotive est envoyée dans des tu-
bes élevant la température des wagons oc-
cupés par les voyageurs, .... et il part de
là pour s'élever contre le système barbare
et insuffisant des bouillottes.

Celte chose anglaise paraît être' pour lui
une innovation; mais chez nous* en Suisse,
la Compagnie des chemins de fer du Jura-
Simplon, si excellemment dirigée, se sert
de ce moyen de chauffage depuis quelque
temps déjà; le seul inconvénient serait non
pas dans le système, mais dans l'omnipo-
tence parfois grossière des conducteurs,
employés très subalternes, qui croient quel-
quefois conduire du bétail, et brutalement,
sans demander l'avis des voyageurs souf-
flent à leur guise le chaud ou lc froid,
exactement comme dans une fable de La
Fontaine que vous connaissez bien.

Je suis certain que si l'aimable et bien-
veillant directeur, M. Auchonncl, savait
l'abus qu'on fait d'une autorité très contes-
table en la matière et, dans tous les cas,
qui pourrait être plus Civilement présentée,
il s'empresserait d'y mettre ordre.

Seconde erreur ': Le Petit Journal, il y a
quatre jours, reprochait à la municipalité
de Dieppe de laisser en plan celle d'Au-
bonne qui a exhumé le cœur de l'amiral
Duquesnc. Je vous ai écrit que la famille...
— à quel degré ? on n'en sait rien — s'op-
posait à la translation. M. le maire de
Dieppe a écrit une lettre aussi aimable que
correcte à M. le syndic d'Aubonne, pour lc
remercier de la parîaile bienveillance de la
ville qu'il administre et lui demander le
coût des dépenses faites, qui seront immé-
diatement remboursées,

***
Avant de rentrer à Genève, il faut que je

vous raconte une bonne histoire douanière
qui montre sous un jour peu nouveau et
toujours peu charmant les préposés des
douanes fédérales.

Un brave domestique en service à Myes
(Vaud) était allé faire visite à ses parents
qui habitent Douvaine, en Savoie. La bonne
vieille mère pleine de sollicitude avait
cousu elle-même, oh les mères ! six chemi-
ses de colon écru, valant à peine 3 francs
pièce... Qu'importe le prix quand c'est
maman qui donne.

Le soir venu, on s'embrassa, on pleura
un peu, et fier comme Artaban, le jeune
homme, lc paquet au bout de son bâton,
franchit à Corsier la limite douanière.

« Halte-là ! » cria une voix de Suisse-
Allemand (ils le sont tous et ont copié
l'humeur peu affable de M. Hauser) et un
douanier fédéral frottant de ses doigts
sales les pauvres chemises blanches, ré-
clama i5 francs de droits... ou menaces de
violon, et de réclamation, fédérale aussi,
en 3oo francs de cautionnement.

Que fallait-il faire? payer. Le pauvre
garçon paya- et presque sans le sou, rentra
tout piteux chez son maître.

Les douanes de M, Hause- *»nfi ».r> 0a-

raït-il, un peu plus de 4i-000-ooo de francs
par an. Je plains l'honorable chef du dépar-
tement fédéral des péages s'il en est réduit
à faire suer souvent ainsi les pauvres gens.

+**
Du reste, à Genève et aussi en Savoie

l'irritation est grande contre la force d'iner-
tie qu'il oppose aux légitimes réclamations
des zones et du canton de Genève.

On va jusqu'à reprocher (ceux qui souf-
frent sont nécessairement excessifs) à M.
Lachenal, un genevois, d'oublier ses origi-
gines et d'avoir sacrifié à l'ambition, fait
compréhensible, d'arriver vice-président du
Conseil fédéral, puis nécessairement, prési-
dent de la Confédération helvétique les in-
térêts menacés de ses compatriotes.

Je n'en crois rien, je proteste même,
mais lc reproche existe et la colère monte.
Elle est à Genève à l'état latent, mena-
çante parce qu'elle est muette, et l'éminent
conseiller fédéral que j'honore beaucoup
voudra bien prendre mon respectueux avis
pour ce qu'il vaut.

Avec le froid persistant, les difficultés
douanières, les taquineries zonalés, la mi-
sère augmente et beaucoup de commer-
çants pourvoient difficilement à leurs
échéances dans le canton de Genève ; voilà
ce à quoi il faut que le Conseil fédéral ré-
fléchisse.

En Savoie (j'en arrive), le mécontente-
ment est plus grand encore. Ce n'est plus
de la désaffeelion, c'est un commencement
de haine, et j'ai vu certains personnages
politiques, amis de la Suisse pourtant, qui
harcelés par leurs électeurs notables, agis-
sent à Paris dans le sens lc plus radical
d'une rupture avec la Suisse, avec toutes
ses conséquences économiquesetpolitiques
et particulièrement avec la douane fran-
çaise aux portes de Genève.

Personne ne comprend pourquoi l'on
perd tant de temps pour conclure un arran-
gement aussi simple que celui des zones.

« Qu'on le sache bien, me drsait un dé-
puté français, peut-être qu'en mars, au mo-
ment de la réunion des Chambres fédéra-
les, il sera trop tard ! »

Les fabriques d'horlogerie de Cluses,
traversent une crise grave, les autres in-
dustries sont dans le marasme, et à tort ou
à raison, on accuse le Conseil lédéral de
tous les malheurs qui arrivent.

A Genève,, ville cosmopolite, où le sang
savoyard coule pour peu ou beaucoup dans
dés milliers de veines d'électeurs dont le
nombre domine le vieux sang pur genevois,
il y a d'autres dangers fédéraux à crain-
dre, et sans risque d'être positif, je veux
crier jusqu'en, haut lieu... Caveant Consu-
les l

SYLVAIN NOËL.

Paris, 9 février

Les ministres se sont réunis ce matin en
conseil à l'Elysée, sous la présidence de

• M. Félix Faure.

LE BUDGET DES RECETTES
M. Ribot a fait savoir qu'il déposerait

aujourd'hui sur le bureau de la Chambre,
le projet rectifié du budget des recettes.

Dans ce projet, le gouvernement deman-
dera la disjonction de l'impôt sur les suc-
cessions, afin de pouvoir examiner plus à
fond la question dé, la déduction du passif
qui a d'autant plus d'importance, que la
progressivité de l'impôt est admise.

L'équilibre du budget sera établi, non
par une émission de bons sexennaires, mais
à l'aide des ressources provenant de dépôts
non réclamés depuis nombre d'années à la
caisse des dépôts'et consignations.

11 n'est pas question dans ce budget
rectificatif du privilège des bouilleurs de
cru.

NOMINATIONS MILITAIRES
Le président de la République a signé les

décrets aux termes desquels le général Ja
mont, commandant du 6° corps est chargé
de missions spéciales en remplacement du
général de Gatlil'ct.

. Lc général Hervé, commandant du 19e

corps, est nommé commandant du 6"'e

corps.
Lc général Larchey est nommé comman-

dant du 190 corps.
Le général Varaigne est nommé comman-

dant du 18e corps.

KUTAT1SN DE PRÉFETS

M. Liégey. préfet de la Vendée, permute
avec M. de Joly, préfet de la Creuse.

L'EXPOSITION CE 6960

M. André Lebon a communiqué une cir-
culaire adressée aux préfets pour qu'ils
fassent les présentations nécessaires en
vue d'une constitution dé comités départe-
mentaux dé l'Exposition de 1900. :<-.

 |.||,|„. fg&»« ' : ' .

autour du Parlement
Paris, 9 février.

L'EMQUÊTE SUR LES CONVENTIONS
.La commission d'enquête sur les Con-

ventions et le rôle de M. Raynal, s'est réu-
nie cette après-midi sous la présidence de
M. Clausel de Cousscrgues.

Elle a repoussé une motion de M. Geor-
ges Berry ainsi conçue :

« La commission est résolue à rechercher
I toutes les responsabilités et toutes les

conséquences qui pourraient résulter de la
façon dont furent signées les Conventions
de i883. »

La commirsion a ensuite adopté une pro-
position de MM. Darlau et de Lasteyrie
ainsi conçue :

« La commission décide :
« i° Qu'elle entendra le plus tôt possible

tous les témoignages susceptibles de l'é-
clairer sur les responsabilités que M. Ray-
nal, ministre des Travaux publics, pour-
raient avoir encourues à 1 occasion des
Conventions de i883 ;

« 20 Qu'elle recherchera, à l'aide de toutes
les pièces et de tous les documents qu'elle
pourra se faire représenter, daus quelles
conditions de sincérité et de loyauté les
conventions ont été négociées, préparées
et présentées. »

Un paragraphe additionnel de M. Martt-
non est également adopté. 11 est ainsi
conçu :

-« La commission donnera ses conclusions
dans la limite du mandat qui lui a été con-
fié par la Chambre, sauf à celle-ci d'exa-
miner les conséquences civiles qui pour-
raient résulter des constatations qui vien-
draient à être faites et qui lui seraient
révélées par le rapport. »

La Commission a décidé ensuite de con-
voquer les membres survivants du cabinet
Ferry, sous lequel ont été signées les con-
ventions de i883, les membres des commis-
sions des deux Chambres qui examinèrent
les conventions à cette époque, les mem-
bres des deux Chambres qui prirent part
à la discussion publique des conventions.
et enfin les administrateurs des six grandes
compagnies de chemins de fer.

Les auditions de ces témoins commen-
ceront lundi.

Ajoutons qu'à la suite du rejet de sa mo-
tion, M. Georges Bcrry a donné sa démis-
sion de la commission.

A LA COMSSIGN DES DOUANES
La commission des douanes a adopté les

conclusions du rapport de M. Georges
Graux sur le projet relatif à l'élévation des
droits sur les amidons et les glucoses.

Elle entendra le gouvernement dans sa
prochaine séance sur la loi dite « du cade-
nas. »

LE BUDGET RECTIFIÉ
L'intention de M.Ribot, dans le remanie-

ment des droits de successions est de sup-
primer l'opition au profit de l'Etat de la
taxation du .capital ou du revenu, suivant
que l'une ou l'autre serait plus profitable à
l'Etat.

L 2 boni résultant de la réforme servira
au dégrèvement des taxes pesant le plus
lourdement sur l'agriculture.

Ajoutons que, dans son projet dc_ bud-
get rectifié, M. Ribot, pour parer à l'insuf-
fisance des vingt-cinq millions et demi,
sans emprunt ni impôt, fait élats des
1,900,000 fr. versés par les Compagnies de
chemins de fer à la suite de la revision des
comptesantérieurs et du boni que fait ap-
paraître la revision des liquidations.
-^ -œi^  . 1

CHAMBRE
Paris, 9 février

La séance est ouverte à 2 h. 20, sous la
présidence de ïfl. Brisson.

BUDGET DES POSTES ET TÉLÉGRAPHES
L'ordre du jour appelle la suite de la dis-

cussion du budget des postes et télégra-
phes. '

M. Chauvin propose d'augmenter de
3.864.800 fr. le chapitre 6, pour améliorer
la situation des sous-agents.

L'orateur profite de l'occasion pour affir-
mer que l'inspecteur général Fribourg
exerce, contre tout droit, les fonctions
d'arbitre près du tribunal de commerce de
Paris. .(Exclamations à gauche.) '

fê. de Salves, directeur des postes, com-
bat l'amendement.

il déclare ensuite que l'affirmation de M.
Chauvin est inexacte. 11 lit une lettre de
M. Fribourg démentant le cumul qui lui est
reproché. (Rumeurs à gauche.)

M. Chauvin répond que le nom de M.
Fribourg figure dans le bottin et dans
l'annuaire des avocats.

L'amendement de M. Chauvin est re-
poussé par 343 voix contre i33.

M. Groussier" demande une augmenta-
tion de 280,000 francs pour porter à 300
francs par an, les frais de séjour des sous-
agents à Paris.

M. de Sefves combat cet amendement.
M.' MilEerand l'appuie.
L'amendement est repoussé par 3j4 voix

contre 124.
M. «lourde dépose une motion invitant le

gouvernement à consacrer une somme équi-
valente à l'accroissement annuel des re-
cettes à l'amélioration des traitements des
petits employés. (Très bien à gauche. ^

M. Rouvier fait observer que l'excédent
des recettes est moins considérable qu'on
ne croit.

M. le Président déclare que ce serait là
un précédent dangereux. (Très bien ! Très,
bien!)

tli. Doumen objecte, à son tour, que se
sontlés contribuables qui paieraient tous,
les irais de la mesure proposée. (Très
bien ! Très bien !)

La motion de M. Jourde est repoussée
par 410 voix contre 36.

M. Bascou propose une augmentation de
cent mille francs, en supprimant les hautes
payes des facteurs et en affectant l'ensem-
ble du crédit de 3g millions à un traitement
fixe avec avancement tous les cinq ans, par
classe.

Tout parcours dépassant 20 kilomètres
comporterait une augmentation de traite-
ment de 10 francs par kilomètre et
par au.

M. Lebon, ministre du commerce recon-
naît que le système actuel n'est pas sans
inconvénient, mais l'adoption dé l'amende-
meri entraînerait une dépense de cinq mil-
lions. Il est donc impossible au ministre de
l'accepter.

M. Chauvin estime que le ministre de-
vrait au moins examiner la situation et la
possibilité d'une réforme.

M. Bascou réduit sa demande d'augmen-
tation à cent francs, en donnant à son
amendement la signification que lc gouver-
nement devra étudier la question. (Très
bien sur divers bancs.)

L'amendement est adopté par 236 voix
contre 219, après pointage.

M. Ribot, président du Conseil, dépose
le projet rectificatif du budget des recettes,
qui est renvoyé à la commission.

Les chapitres 6 et 5 des postes et télégra-
phes, sont adoptés.

M; Lemirs propose d'augmenter de
3o.ooo francs le chapitre 8, pour pouvoir
secourir les veuves des agents et sous-
agenls morts avant l'âge de la retraite.

M. Lebon déclare accepter un autre
amendement qui ne propose qu'une aug-
mentation de 10.000 fr.

M. Lemire s'y rallie et remercie le minis-
tre.

L'amendement est adopté.
M. Fiquet demande une augmentation de

10.000 francs, pour donner une indemnité
de séjour aux agents et sous-agents de cer-
taines grandes villes.

M. Wiesureus», rapporteur, combat cet
amendement, qui est repoussé par 3ig voix
contre 1%.

I
. Les chapitres 8, ;) çfc 10 Sont adoptés.

M. Jaiuzôi propose la eréation d'un tïm» :

,. bre militaire sp'épai 14 gi-iU'ài» pour les sot

 dats, comme il en existe en Allemagne et
en Suisse. (Très bien 1. Très bien !)

M. de Selves fait observer que la fran-
chise postale accordée aux soldats produi-
rait dans les recettes un déficit de cinq mil-
lions. De plus il serait difficile d'éviter les
fraudes. {Mouvements divers.)

Lc gouvernement repousse donc cet
amendement ainsi que celui de M. Bazille
qui tend à la création d'un timbre tricolore
à cinq centimes. (Très bien sur divers
bancs.)

. L'amendement de M. Jaluzot est repous-
sé par 3a3 voix contre i43.

M;- Bazille maintient son amendement,
mais il limite l'usage du timbre de 5 cen-
times aux soldats.

M. Cochery, rapporteur général, combat
l'amendement qui est repoussé par 3o6
voix contre 172.

Les derniers chapitres sont adoptés,
ainsi que les chapitres du budget des télé-
phones.

M. Chauvin propose de supprimer eh
province la distribution des lettres après
midi le dimanche, pour donner aux facteurs
une demi-journée complète de repos.

M. Rflesuraur» dit que la mesure est déjà
appliquée dans certaines villes et sera
étendue à d'autres.

Les chapitres du budget des caisses
d'épargne postales sont adoptés.

La séance est levée à y heures 10 et
renvoyée à lundi.
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PHYSiO^IQiVaîEDELA SÉANCE
(De notre rédacteur spécial)

Grâce an débat soulevé par la commission
du travail, au sujet de l enquête dans les
mines et à l'amendement de M. Bouge, con-
cernant les postiers et les télégraphistes, la
séance d'hier avait présenté quelque attrait;
celle d'aujourd'hui n'en a offert aucun.

Ce n'est pas à dire que la Chambre ait
fait une besogne inutile, bien au contraire,
mais cette besogne, elle l'a faite h petit
bruit, sans que le plus minuscule incident
vint réveiller l'attention quelque peu som-
nolente de nos honorables.

Ceux ci, du reste, étaient peu nombreux,
et le froid toujours fort vif avait engagé une
bonne partie d'entre eux à rester les pieds
sur les chenets.

C'est toujours du budget des postes et
télégraphes qu'il s'agissait. Les amende-
ments réclamant dés augmentations de
crédits ont défilé avec une profusion tou-
jours, croissante.

Le plus infjîoïtant de tous a été présenté
par M. Bascou qui, aux dernières élections,
eut l'insigne honneur de battre M. de Cas-
sagnac. Le jeune député républicain 'dm
Gers, un beau blond, bien peigné, aux
joues roses et à la moustache triom-
phante, demandait un' crédit de 100.000
francs pour augmenter le traitement des
facteurs ruraux, dont la situation, de l'aveu
de tous, est digne du plus vif intérêt.- Ces
braves gens font un service dès plus péni-
bles et sont rémunérés d'une façon déri-
soire.

Le rapporteur lui-même, M. Mesureur, l'a
reconnu et a déclaré que la commission du
budget acceptait une augmentation de 100
francs comme indication, c'est-à-dire une
sorte d'invitation au gouvernement de pro-
céder à une étude, dans le sens de la re-
fonte des traitements des facteurs, ru-
raux.

Celte étude, le ministre du commerce a
bien pris l'engagement de la faire, mais il
n'a pas cru pouvoir accepter ce qu'il consi-
dérait comme une mise en demeure : « Je
ne veux pas, a-t-il dit, qu'on me lie les
mains. » Mal lui en a pris, car la Chambre,
refusant de se contenter d'une vagiie pro-
messe, a voté, après pointage, 1 amende-
ment de M. Bascou, ramené au chiffre mo-
deste indiqué par lé rapporteur. Le minis-
tre a eu les mains liées malgré lui, au lien
de les avoir de son plein gré.

Instruit par cette expérience, M; André
Lebon a jugé prudent d'accepter pour un
tiers l'amendement de M. l'abbé Lemire,
ayant pour but de venir en aide aux veuves
des agents des postes et télégraphes, dont
les maris sont morts avant l'âge de la re-
traite, mais il a réussi, et c'est fâcheux, à'
faire repousser la création d'un timbre mi-
litaire, permettant aux soldats de corres-
pondre gratuitement avec leurs familles.'

A sept heures, on en avait uni avec le
budget des postes et télégraphes et ses an-
nexes. -

Lundi, la Chambre entamera le budget àQ
l'instruction publique. P.
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Kigilii fie Madagascar
Paris, 9 février.

LES TRANSPORTS

Lc ministre a donné l'ordre au port de
Toulon de tenir prêt le transport Anna-
mite, qui pourrait éventuellement se ren-
dre à Madagascar. Ce transport, qui est enr'
réserve 3e catégorie, devra être prêt à pren-J
dre la mer dans une période de vingt à
vingt-cinq jours.

On croit que le croiseur de 3° classe
Troude, qui doit, ainsi que nous l'avons
dit hier, rallier immédiatement le port de
Toulon, sera envoyé à Madagascar.

LE CABLE
Le vapeur François Arago, appartenant

à la Société générale des téléphones, a
quitté Calais hier soir, emportant lc câble,
sous-marin destiné à Madagascar.

Le François Arago ira directement à
Majunga.

LES AUTRICHIENS A MADAGASCAR
Vienne, 9 février.

Le Fremdenblatt publie une correspon-
dance de Madagascar dans laquelle il est
dit qu'un négociant autrichien établi à Ta-
nanarive a élé conduit à Majunga par les
Hovas, en même temps que d'autres étran-
gers. La ville avait été évacuée par les
Malgaches et l'escadre de l'océan Indien
était attendue sur rade pour la protéger
contre un retour offensif des troupes defta-
navalo.

Le correspondant ajoute que les agerats
consulaires ont quitté Madagascar le a5 dé-
cembre et que l'autorité militaire française
s'est chargée de la protection des étran-
gers; il aurait même reçu la promesse d*B»o
indemnité pour les marchandises qui lui
ont été enlevées de vive forcé par lee Bo«
vas. H déplore eu tmmium% oue le«oiaM3*'
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ce aulri bien ne soit pas plus largement
représenté à Madagascar, et 11 dit à ses
compatriotes qu'après la guerre, il y aura
une ample et profitable besogne à faire.
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Indien! Canrobcrt-IlHbkrd
Paris, 9 février.

Le général Billot, choisi comme arbitre,
a décliné la mission, parce qu'il avait pris
part au Sénat aux débats sur les crédits
pour les funérailles du maréchal.

Mais, sur ces entrefaites, M. Hubbard,
avant communiqué à ses témoins un arti-
cle signé de lui sur le rôle du maréchal
Canrobert, article paru dans le Petit
Rouennais, les témoins ont déclaré qu'ils
étaient prêts à accorder la réparation ré-
clamée par le lieutenant Canrobert.

L'arme choisie est l'épée de combat.
Etant donné l'état actuel de M. Hubbard.

la date du combat sera ultérieurement
fixée.

***

On croit que le duel Canrobert-Hubbard
aura liou très prochainement, malgré l'état
de santé du député de Seine-et-Oise.

AUTRES DUELS EN PERSPECTIVE

On annonce que M. Hubbard va recevoir
les témoins de M. Papillaud, rédacteur de
la Libre Parole et de M. d'Hugues, député,
â cause d'un article paru dans le Journal
de P&nkdse.
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RSfiiiîîeH ii 1 bah Le?aillant
Paris, 9 février.

M. Isaïe Lcvaillant, trésorier payeur

général à Saint- Etienne, ancien direc-

teur de la sûreté générale, vient d'être

révoqué de ses fonctions.

M. Ribot a pris cette décision à la

suite de la divulgation par M . Andrieux,

au cours des débats du procès Schwob,

d'une correspondance privée contenant

certaines recommandations tout au

moins incorrectes concernant des magis-

trats ou des plaideurs.

M. Marcel Habert avait annoncé au

président du Conseil qu'il comptait lui

adresser une question au sujet de ces

lettres. Aussi M. Ribot s'est-il empressé

de porter sa décision à la connaissance
du député de -Seine-.et-Oise, ajoutant

que sa question n'avait plus d'objet.

Dans ces conditions, M. Marcel Ha-

bert a renoncé à sa question.
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L'AFFAIRE ROMANI

Paris, 9 février.

On sait que ie capitaine Romani compa-
raîtra dans quelques jours, pour la troi-
sième fois devant les juges italiens.

Le Matin a pu se procurer une copie des
pièces de la procédure ainsi que des rap-
ports des experts qui ont examiné les pa-
Ïners et le carnet trouvés sur le capitaine
lomani au moment de son arrestation.

De ces documents notre confrère a ex-
trait une série de. révélations très intéres-. :
santés sur la machination dos juges ita-
liens pour faire condamner le capitaine Ro-
mani.

Il en résulte que les officiers d'état-major
du quatrième corps, chargés d'étudier le
carnet trouvé.sur le capitaine français, se
sont attaches à commenter, à«Chnoter et à
augmenter les notes inscrites sur le carnet,
au point que l'avocat Catoors, indigné d'un
pareil procédé, crut devoir le. dénoncer en
termes violents dans son mémoire à la
Cour d'appel.

•Les croquis incriminés avaient été retou-
chés pour leur donner un caractère de gra-
vité qu'ils n'avaient pas, les documents re-
levés sur un feuillet volant avaient été tra-
duits avec tant d'inexactitude que le dé-
fenseur de Romani protesta devant la cour
contre une interprétation aussi machiavéli-
que, constituant une charge grave contrôle
prévenu.

C'est à l'aide de telles manœuvres que le
capitaine Romani a été condamné, il y a ;
deux mois par le tribunal de San-Remo et
par la cour de Gênes.
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LÀ TRfPLE-ÂUJâtlCE
Paris, 9 fé mer.

Le Mémorial diplomatique publie l'infor-
mation suivante :

©a dit, dans le monde diplomatique, qu'il -
n'est guère probable que le renouvellement
de la triple alliance se fasse encore cette an-
née.

Cet acte, si jamais il doit avoir lieu, se fera I
au printemps de 1896. Si cependant on procé- j
dait cette année à la prorogation du traité, M. J
Crispi demanderait plusieurs modifications, j
notamment en ce qui concerne les rapports de |
l'Italie avec l'Autriche.

M. Crispi tiendrait particulièrement à la
suppression de la clause qui oblige l'Italie à .
envoyer en Gallicie deux corps d'armée dans
le cas d'une guerre austro-russe.

I. fila II Util III AU ïâ filial
Nous avons été bien inspirés en ne re-

produisant que sous les plus expresses ré-
serves les extraits empruntés par nous au
récit publié dans le Méridional par M. Vi-
gne d'Octon. d'une audience particulière
qu'il aurait obtenue de Léon XIII. Nous ne
vouions pas suspecter la bonne foi du dé-
puté socialiste, mais il abuse vraiment du
droit que chacun a d'être du Midi et de
prendre ses rêves pour la réalité. Voici, en
effet, le texte d'une dépêche reçue de Rome
par le Figaro et qui remet les choses au
point :

Voici la vérité sur la prétendue interview
de M. Vigne d'Octon avec le Saint-Père :

A l'audience publique du dimanche 20 jan-
vier, au milieu d'un certain nombre d'étran-
f.ers, se présentait au Saint-Père -M. Vigne
d'Octon, recommandé par un membre de l'am-
bassade. Dans les cours instants de son tour
d'audience, il demanda l'opinion du pape sur j
le socialisme. Un peu surpris par cette inter-
rogation extraordinaire, le pape daigna répon-
dre quelques mots sur le danger de certaines
doctrines aussi anti-religieuses qu'anti-sooialcs
et sur la nécessité de les combattre, en parti-
culier pour la Franco, nation catholique. Sur
ce, le Saint-Père prit congé de son intcrlocu- 1
teur dont on connut seulement après, au Va- j
tican, la nuance radico-socia liste, comme on y J
apprend maintenant, par les journaux, l'étori
nanlc et poétique conversation.
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• INFQRM ETIONS
Paris, 9 février.

Les services de la Sûreté

On procède en ce moment à la rêorgani
salion complète des services de la Sùrclô
génénérale. On a supprimé déjà un cer-
tain nombre des commissaires spéciaux
nommés en province à la suite de l'atten-
tat do Vaillant, et une sérieuse brigade vo-
Eanto de commissaires spéciaux a été ins-
tallée place Beauveau pour rayonner dans
toute la France, selon les besoins du ser-
vice.

SS©f*$ d'un général
Le général Jeanlet, commandant la bri-

gade de cavaleriô de l'ûrao, cet mort à

Beux soldats gelés
Le Soleil apprend que deux soldats ap-

partenant à un régiment de dragons sla
lionne sur le territoire du 6e corps auraient
été trouvés morts de froid dans une cellule
de la prison réginienlaire où ils avaient été
internés à la suite d'une punition.

Jusqu'à présent, celle grave nouvelle n'a
pas été démentie. Si elle est exacte, une
punition exemplaire devra être infligée aux
auteurs responsables de la mort de ces
deux malheureux cavaliers.

Nouveaux scandales à Toulouse .
On parle beaucoup à Toulouse d'un nou-

veau scandale qui serait à la veille d'écla-
ter et qui laisserait loin derrière lui l'his-
toire légendaire des fraudes électorales.

Celle fois la politique n'a rien à voir dahs
les révélations qui ont été faites à la jus-
tice.

Il s'agit d'une affaire de mœurs dans la-
quelle seraient impliquées de hautes, de
très hautes personnalités.

D'autre part, les journaux annoncent
qu'un déficit de 20.000 francs aurait été
constaté dans la caisse des écoles.
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Le vâml de la « Gascogne »
Paris, 9 février.

On est toujours sans nouvelles de la
Gascogne.

A la Compagnie transatlantique, dont les
bureaux continuent à être assiégés par une
foule avide de renseignements, on commu-
nique la note suivante :

Le paquebot la Bourgogne, qui a quitté le
Havre ce malin, doit modifier un peu sa roule
pour aller à la recherche de la Gascogne, qui
est peut-être arrêtée par suite d'une avarie de
machine.

Une dépêche de New-York annonce que le
steamer Teuionic, de la While-Star-Line, qui
lait le service entre Queen's-Town et New-
York, est arrivé aujourd'hui ù New-York. Le
Teuionic n'a aucune nouvelle de la Gascogne.
Le Teuionic a un retard, de quatre jours, dd
au mauvais temps. A son arrivée, il était cou-
vert de glace.

D'autre part, on mande de Londres, que |
VEtruria est arrivée ee malin à Queen's-Town,
venant de New-Yoïk.

Ce navire, non plus, n'a pas eu connaissance ,
de la Gascogne.

Ces nouvelles ne sont guère rassurantes.
(Le fait que le Teutonic n'a pas rencontré
ni aperçu la Gascogne a causé une grosse
déception.

En effet, à un point déterminé, la route j
que suivent, pour aller en Amérique, les :

paquebots anglais et français se confond et
on se berçait de l'espoir que l'arrivée du I
Teutonic dissiperait les inquiétudes que
l'on éprouve depuis quelques jours.

Néanmoins, à la Compagnie on n'a pas •
encore perdu tout espoir.

Il y a, en vérité, plus d'une raison très i
valable pour justifier l'absence de nouvelles
de la Gascogne. Depuis quelques jours,
tous les vapeurs des grandes lignes étran-
gères qui font le service entre l'Amérique et
l'Europe sont arrivés à destination avec
des retards considérables, dûs à ce qu'ils
ont rencontré des ouragans du Nord-Est et
du Nord-Nord-Ouest.

Et cependant ils n'avaient pas d'avaries
de machine.

Si donc la Gascogne a eu un organe es-
sentiel de son appareil moteur brisé ou
rompu, elle doit errer encore à travers
l'Océan gagnant la côte d'Amérique, soit
avec sa machine réparée à faux frais et
tournant lentement, soit avec le secours
d'un autre navire remorqueur qui ne peut
lui imprimer qu'une vitesse très faible.

En même temps que la Bourgogne par-
tait du Havre. la Normandie quittait New-
York ce matin, a.\ ant également pour ins-
tructions de croiser en mer à la recherche
de la Gascogne.

Nous sou'iaitons ardemment que les ef-
 :

forts méritoires qui sont faits dans ce but
soient couronnés de succès.
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A L'ÉTRANGER:
CATASTROPHE CAUSÉE PAR LA NEIGE j

Stockholm, g février. — A Ilolsos, le 1
toit d'une forge s'est effondre sous la pres-
sion de la neige.

Douze hommes ont été tués et onze ont
été grièvement blessés.

SATISFACTION ACCORDÉE
Rio-de-Janeiro, g février. — Comme sa- j

lisfaction aux réclamations faites par la
France, au sujet de l'assassinat de M.
Buettc, ingénieur français, lors de la der-
nière guerre civile, le gouvernement brési-
lien vient de mettre en disponibilité l'ami-
ral Gonçalves, alors commandant d'esca-
dre.
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IJ miSÈREO ITALIE-
La faim aux portes de fiome

Rome, 9 février.

Sous ce titre, la Tribuna donne les lamen-
tables détails que voici, sur la misère qui
règne dans le village de Sambuci, près de
Tivoli, à peu de distance de Rome :

Sambuci est un petit village, distant de 3
heures et demie environ de Tivoli, et auquel
la route n'étant pas carrossable, on ne peut
parvenir qu'à cheval.

En tout temps, la vie des 180 familles qui
l'habitent est très misérable. Toutes sont, il
est vrai, propriétaires de petites parcelles de
terre, mais le terrain, composé presque exclu-
sivement de roches, est très ingrat.

On y récolte peu de grains, moins encore
d'huile. la seule ressource est le maïs. Celui-
ci avant manqué cette année, la famine est
venue .

la population de Sambuci meurt littérale-
ment de faim .

De l'enquête faite le 3o janvier, il résulte que
iao familles environ, composées en moyenne
de 6 personnes, étaient absolument dénuées de
toute nourriture.

Voici quelques détails qu'a révèles l'enquête
sur les plus infortunés de ces malheureux :

Napoléon Costanza et ses sept enfants, dont
le plus âgé a 8 ans, ont été trouvés couchés.
Depuis Jeux jours entiers ils étaient à jeun.

Belisario Madeleine et sa fille, àgee de i3
ans, ne se nourrissaient, depuis trois jours,
que de quelques chardons trouvés sous la
neige.

Prattini Antoine, sa emme et leurs cinq en-
fants, dont le plus a 10 ans, n'avaient
pour toute nourriture que des feuilles de char-
don.

La veuve Angélique Pouziani et ses trois
entants n'avaient v. eu, depuis trois jours, que
d'herbes et de feuilles.

Vingt familles, visitées par les enquêteurs,
étaient absolument sans nourriture depuis
plus d'un jour. «.

Depuis le mois de décembre, dix enfants à
la mamelle sont morts d'inanition t

Les malheureux habitants do Sambuci ont
engagé au Mont-de-piété de Tivoli tout ce
qu'ils ont pu, si bien que la plupart sont au-
jourd'hui sans vêlements et sans couvertures.

Nous n'ajouterons rien à cet horrible ta-
bleau. Il en dit long sur l'état de misère où.
les folies de Crispi ont réduit le peuple ita-
lien.

LA GUERRE Sim-JAPOMISE
Destruction de la flotte chinoise

Tcbé-Fou, 9 février.

Tout ce qui restait de l'escadre de Pcï-
Yang a été pris ou détruit par les Japo-
nais, qui avaient préalablement débar-
rassé les deux entrées du port de We'MLa - :
Woï de leurs défenses sous-marines. |

L'amiral chinois Ping a réussi à s'échap-
per.

Les forts de l'Ile Liou-Koung sont occu-
pés par les Japonais.

A Chefoo
Londres, 9 février.

On mande de Shanghaï que la cavalerie
japonaise occupe toutes les routes aux
aux alentours de Chefoo.

Les Japonais attaqueront la ville et le
port après avoir donné un avis préalable
suffisant pour permettre aux étrangers de
se retirer.

Le Standard publie une dépêche de
Chine d'après laquelle les Chinois, à Che-
foo, se livreraient à des excès contre les
Européens habitant ce port.

ÉCHOS ET^NOUVELLES
Le testament de la marquise de Plessis-Bellière

La transaction intervenue dernièrement
entre le pape et les héritiers de la mar-
quise de Plessis-Bellière, laquelle, on se le
rappelle, a légué toute sa fortune au pape,
n'a pas mis fin à toutes les difficultés, puis-
qu'un nouveau procès, à propos du même
testament, vient d'être intenté devant le
tribunal de Montdidier, par les héritiers de

:1a marquise. C'est Me Paul ltousset qui se
présentera au nom de ces derniers .

Détail curieux : l'avocat du pape sera M"
Waldeck-Rousseau.
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TERRIBLE INCENDIE
Saint-Maixent, 9 février.

Un violent incendie a détruit, cette nuit,
la boulangerie coopérative.

Le boulanger lança par la fenêtre du pre-
mier étage son fils, âgé de six ans, et sui-
vit avec sa femme, le même chemin.

Deux jeunes filles, âgées de 21 et de 12
ans. couchées au second, ne purent s'enfuir
et ont péri asphyxiées.

Les dégâts sont considérables. Sur trois
«nuisons atteintes, deux ont été détruites.

... iM^|t7|fl|i' il'l 1 ' '

Voyage sur un glaçon
Paris, 9 février.

Un bizarre et dangereux accident vient
d'arriver à M. C..., un jeune homme habi-
tant Chenncvières (Seinc-et-Oise). M. G..., ,
qui chassait sur les bords de la Seine, tira
et tua une poule d'eau; mais son gibier
•étant tombé sur un glaçon, le chasseur
s'aventura sur la couche de glace solide
.qui borde la Seine, à Chennevièies, dans
la courbe du fleuve entre la Fretle et Coa-
flans-Sainle-Honorine.

Tout à coup un . craquement retentit : la
couche de glace s'était rompue sous le
poids de l'imprudent et, basculant, le pré-
cipitait dans le fleuve.

Tant bien que mal, rerponté à la surface,
le malheureux se orampôtina au glaçon qui
prenait le fil de l'eau.

Mais cette surface gelée offrait peu de
prise; la mort paraissait inévitable elle
froid paralysait en outre les mouvements
de M. C...

Le froid même qui semblait devoir le
perdre, le sauva cependant. Ses vêtements
ruisselants d'eau furent congelés rapide-
ment, adhérèrent ainsi au glaçon et, pen-
dant près de quatre kilomètres, le jeune
homme flotta sur la Seine comme une
épave abandonnée.

Il était évanoui lorsque des mariniers
l'aperçurent à Conflans-Sainte-Honorine et,
attirant à terre ce radeau d'un nouveau
genre, à l'aide d'une gaffe, repêchèrent le
chasseur mal inspiré que des soins empres-
sés ont ramené à lui.

Sen état cependant est grave.
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Chronique Agricole
LA PYflfiLE SB VER DE LA VIGNE

La Pyrale, encore appelée Ver de la Vigne

par ies vignerons, est un des insectes qui

causent le plus de dégâts dans nos vigno-

bles.

Avant le phylloxéra, elle a parfois mis en

question l'existence même de nos ceps.

Dans certains pays, en Beaujolais notam-

ment, on ne parlait rien moins que de les

arracher.

D'autre part, dans le seul arrondissement

de Beaune, et seulement dans les vignes à

vins fins, elle enlève, certaines années, en-

viron un tiers de la récolte. Le vignoble

champenois n'est pas mieux respecté.

La Pyrale est donc un ennemi avec lequel

le viticulteur doit compter.

Comme tous les insectes, la Pyrale subit

diverses transformations qu'il importe de

connaître pour la combattre efficacement.

La vie des insectes est, en effet, fort cu-

rieuse et bien compliquée. Contrairement

aux autres animaux qui, dès leur naissan-

ce, ont une forme définitive qui ne fait que

s'accroître en conservant le même aspect,

ces êtres, quelquefois infimes, subissent

des changements complets que l'on a juste-

ment désignés sous le nom de métamor-
phoses.

Ainsi, la femelle pond des œufs, parfois

en nombre considérable, et ne s'en occupe
plus.

De l'œuf sort une chenille ou larve qui

peut affecter des formes très différentes et

être ornée de couleurs variées. Cette che-

nille se cache sous divers abris, sous terre,

sous les écorces d'arbre ou bien vit en

plein air.

A un moment donné, elle devient immo-

bile, ne mange plus, se fait une loge plus

ou moins perfectionnée, parfois un cocon,

comme le ver à soie, où elle se transforme

en nymphe ou chrysalide. Puis, après un

certain temps de cet état, la peau de la

chrysalide se fend pour livrer passage à un

brillant papillon ou à un autre insecte par-

fait, en tout semblable â celui qui a pondu
l'œuf originaire.

Les insectes passentdonc par quatre états.

Parfois cependant il y a simplification, et

l'animal sort de l'œuf avec sa forme défini-

tive ou à peu près, les changements se ré-

duisant à de simples mues ; il en est ainsi
pour les sauterelles.

Quelquefois, au contraire, le phénomène

se complique, pour le phylloxéra, par
exemple.

D'une façon générale, au point de vue

agricole, la larve est bien plus importante
que l'insecte parfait, car c'est sous cette

forme que l'insecte accomplit le plus sou-
vent ses méfaits.

C'est sous cet état qu'il vit le plus long-

temps, qu'il broute et détruit non seule-

ment pour se nourrir sur le moment, mais

pour emmaganiser des réserves qui lui per-

mettent de vivro sans manger à l'état de

nymphe et même d'insecte parfait. Ainsi la
Pyrale, la Cochylis et beaucoup d'autres in-

sectes passent l'état parfait sans prendre

aucune nourriture.

Mais, après ces considérations générales, I

Occupons-nous spécialement de la Pyrale.

Cet insecte est un petit papillon de nuit

qui appartient au groupe des Tordeuses. Ce

papillon de couleur jaunâtre plus ou moins

dorée est long de un centimètre et quart à

un centimètre et demi. Les ailes étendues,

il atteint une largeur de deux centimètres

et demi.
En juillet, les femelles déposent leurs

œufs sur les feuilles de la vigne au nombre

de soixante environ, placés les uns à côté

des autres et formant des plaques verdâ-

tres bien visibles.
Dès que les jeunes chenilles sont écloses

en août, elles ne cherchent pas à manger,

elles se laissent tomber, suspendues par un

fil de soie, et, balancées par le vent, elles

viennent s'accrocher contre lc cep où elles

se cachent sous l'écorce ou bien dans les

fentes d'échalas. Là. cherchant de préfé-

rence les parties coudées et abritées, elles

se filent une petite coque de quatre à cinq

millimètres, en soie grisâtre.
C'est ainsi blotties qu'elles passent l'au-

tomne et l'hiver jusqu'à l'époque du bour-

geonnement, restant près de neuf mois sans

manger.

An printemps, dès que les premières

feuilles se sont épanouies, les chenilles

sortent de leurs cachettes affamées. Elles

dévorent et coupent les jeunes bourgeons

causant ainsi de grands dégâts. Quand

elles ont atteint leur grosseur normale, elles

se transforment en chrysalides qui, en

juillet, s'ouvrent pour livrer passage aux

papillons et lc cycle recommence.

On sait que les papillons sont attirés par

la lumière ; on essayo d'abord ce moyen

pour détruire la Pyrale, en allumant des

feux au milieu des vignobles. Mais, pour

donner des résultats, ce procédé doit être

employé à la fois sur tous les vignobles de

la môme localité ; si non on réussit tout au

plus à attirer chez soi les papillons qui se

trouvent chez les voisins.

Dans le vignoble d'Ay, en Champagne,

on fit en 1879 des essais d'éclairage à la lu-

lumière électrique, l'essai ne fut pas cou-

ronné de succès et le procédé fut aussitôt

abandonné.
Les œufs de la Pyrale étant assez appa-

rents, on eut l'idée de procéder à leur cueil-

lette pour les détruire. Mais, pour donner à

ce travail toute l'efficacité qu'il peut avoir,

il faut bien se rappeler que la ponte peut

durer de 3o ou 40 jours. On doit donc faire

éponler les mêmes vignes, tous les huit

jours environ, jusqu'au moment où l'on ne

voit plus de papillons.

Le célèbre naturaliste Audoin a calculé

qu'un ouvrier pouvait détruire, en un seul

jour, i5o. 000 œufs. Il est certain que l'effi-

cacité de ce procédé l'eut fait accepter par

les vignerons., si d'autres moyens absolu-

ment certains n'étaient entrés dans la pra-

tique vilicole.

En 1840, un propriétaire de Romanèche,

M. Raclet, se décida à faire connaître un

moyen de destruction qu'il appliquait avec

un succès complet depuis douze ans : Vé-

chaudage. Sitôt après la divulgation du

remède, il fut reconnu par la Société aca-

démique de Mâcon comme le plus avanta-

geux, le plus simple et le plus économi-

que de tous ceux employés jusqu'alors.

Depuis ce jour, l'usage d'ébouillanter les

ceps n'a cessé de se répandre et de donner

toujours d'excellents résultats.

Pour faire bouillir l'eau on emploie de

petites chaudières portatives que l'on ins-

talle au milieu des vignes. Le liquide que

l'on répand sur toutes les parties de la sou-

che, sans oublier le dessous des bras et en

évitant de mouiller les yeux des coursous,

doitèlre très chaud. Pour éviter le refroidis-

sement de l'eau on a même proposé de rem-

placer les petites cafetières en fer blanc,

employées jusqu'ici, par des tuyaux de

caoutchouc placés directement aux robi-

nets de la chaudière.

L'opération doit se faire en février ou

mars, mais toujours avant lc départ de la

végétation.

Dans le Midi surtout, on omploie encore

contre la Pyrale le procédé connu sous le

nom de clochage ou sulfuration. 11 consiste

à recouvrir les souches après la taille d'une

cloche en zinc ou d'un demi-baril sous le-

quel on fait brûler du soufre ou deux ou

trois mèches à soufrer. On obtient ainsi un

milieu irrespirable que l'on doit conserver

un temps assez long pour tuer l'insecte et

assez court pour ne pas nuire aux bour-

geons : 5 minutes au moins, 10 minutes au

plus.

Ce dernier procédé a donné des résultats

satisfaisants aux environs de Montpellier.

Mais au Beaujolais., en Bourgogne et en

Champagne, où les plantations sont beau-

coup plus serrées, la manœuvre des clo-

ches serait bien difficile, et l'opération trop

longue.

Nous possédons les moyens de lutter

contre cet ennemi dangereux, sachons les

employer.
Un AGRICULTEUR.

COURRIER MARITIME
Le Calédonien est entré au canal de Suez

hier samedi, à <5 heures du matin.
— Le Portugal a quitté Lisbonne pour

Dakar le 8 février, à 3 heures du soir.
— Le Cordouan a quitté Lisbonne pour

Pernambuco le.8 février, 4.6 heures du soir.
— L'Orénonque a quitté Dakar pour

Lisbonne le 8 février, à 1 heure du soir.

IÊÊÊM i r affiliait j
SCRUTIN DE BALLOTTAGE

Nous recevons communication du do-
cument suivant :

Le Comité radical et le Comité de l'Union des
Républicains radicaux remercient. les 1688 élec-
teurs qui en accordant leurs suffrages au ci-
toyen Guillaumou ont voulu affirmer sur son
nom une politique de réformes et de progrès
démocratique basée sur la stabilité gouverne-
mentale.

Laissant au jugement de l'opinion les atta-
ques violentes de la dernière heure dirigées
contre leur candidat sans provocation et sans
justice les comités radicaux réunis entendent
néanmoins rester fidèles aux rouies de droiture
et de loyauté d ont ilsne sesontjamais départis
alors même qu'on ne les a pas observés a leur
égard. Ils se garderont bien en lous cas d'imi-
ter certains comités en présentant au second
tour une autre candidature, comme il a été
fait à l'élection précédente. En conséquence,
ils se retirent de la lutte pour le scrutin de
ballottage et déclarent se ralier à la déclara-
lion faite par leur candidat le citoyen Guillau-
mou. L'intérêt supérieur de la République de-
vant passer avant tout.

Vive la ltépublique.
Pour le comité radical,

BOWGHRR. |

Pour l'Union des rèpubliminsradimnx, 1
lie secrétaire, Uavavx» J

P. liiisiu', 1

DOUBLE SUICIDE
Bue François-Dauphin

Un drame, paraissant avoir tout d'abord
été accompli dans des conditions mysté-
rieuses, a mis hier en émoi le paisible quar-
tier avoisinant l'église St-François.

Avant le drame

Non loin de là, rue François-Dauphin,
n" 11, habite un étameur, M. Delzoppo, qui
a épousé il y a quelque sept ans Mm° veuve

Raitori.
Celte dernière avait eu de son pre-

mier mariage deux fils, Victor et Léon ; le
premier étant mort tout jeune, toute l'affec-
tion de la mère s'était reportée sur Léon,
qui, il faut bien le dire, avait été élevé en
véritable « enfant gâté », pour employer
une expression triviale, mais juste.

Le jeune Raitori avait fait connaissance,
il y a environ un an, chez une blanchis-
seuse de la rue d'Auvergne, d'une jeune
ouvrière nommée Marie Éillol, avec qui il
ne tarda pas avoir des relations intimes.

Marie Fillol, dont l'amour pour Raitori
semblait être sincère ne put de ce jour se
résigner à vivre séparée de lui, des projets
de mariage s'ébauchèrent, projets dont la
réalisation était encore bien lointaine, puis-
que Raitori n'avait pas encore satisfait à la

loi militaire.
Au mois de novembre dernier, Raitori,

quelque chagrin qu'il en éprouvât, dut ce-
pendant aller faire son service sous les
drapeaux et rejoindre à Grenoble le 2" ré-
giment d'artillerie auquel il avait été af-
fecté.

Il n'en oublia pas sa maîtresse pour cela;
un échange de correspondance assez suivi
eut lieu entre eux. Mais Raitori, d'esprit
jaloux, méfiant presque, accusait souvent
Marie Fillol de vouloir épouser un autre
que lui.

Vainement. Marie protestait-elle de sa fi-
délité, Raitori n'en persistait pas moins
dans ses insinuations.

Sa jalousie s'était du reste accrue de la
souffrance qu'il éprouvait à vivre ainsi loin
de sa maîtresse.

Il en conçut même pour le métier mili-
taire, cause de tous ses tourments, une
assez profonde horreur.

Le drame

Mardi dernier enfin, profitant de la pre-
mière permission de 48 heures qui lui avait
été accordée depuis son incorporation, il
arrivait dans notre ville.

Après avoir embrassé ses parents, son
premier soin fut d'aller retrouver sa maî-
tresse, qui accapara toutes les minutes de
son congé.

Sa famille ne le voyait que le soir, où il
rentrait toujours avec Marie Fillol, dans la
chambre qu'il occupait au 4e étage de la
maison, alors que sa mère et son beau-père
couchaient au rez de-chaussée dans l'ar-
rière boutique.

Jeudi soir, expirait la permission de Rai-
tori, mais soit regrets de s'arracher si tôt
à ce milieu si différent de celui de la ca-
serne, soit persuasion de la part de sa maî-
tresse, qui le suppliait d'ajourner son dé-
part, le jeune soldat ne partit pas à 10 h,
5o. comme il avait été convenu.

11 prétexta à sa mère une commission ur-
gente qui le retenait à Lyon, et vendredi
soir, à six heures et demie, il regagna sa
chambre, accompagné de Marie Fillol.

Que se passa-t-il alors entre eux ? De
quelle scène de désespoir la mansarde fut-
elle le témoin? C'est ce qu'on ne sait encore
d'une façon précise .

Toujours est-il qu'à sept heures et demie,
Mme Delzoppo, inquiète, monta au quatriè-
me étage, et frappant à la porte, appela son
fils .

La voix seule de Marie Fillol lui répon-
dit : « Enfoncez la porte, cria-t-ellc ; jo n'ai
pas la force de me lever. Léon dort. »

M mo Delzoppo no donna pas une plus
grande importance à ces paroles et redes-
cendit à son magasin.

Hier matin, cependant, saisie d'un sinis-
tre, pressentiment, elle gravit à nouveau les
quatre étages.

Après avoir frappé encore à la porte,
sans avoir obtenu une seule réponse, elle
pria son mari d'aller chercher la police
pour pénétrer de force chez son fils.

M. Delzoppo, qui est italien et ignore
complètement nos lois, courut au poste de
Bellccour et demanda aux agents s'il avait
le droit d'enfoncer la porte d'une chambre
lui appartenant.

Sur la réponse affirmative qui lui fut
faite, il retourna che? lui et avec l'aide de
deux voisins, fit sauter la serrure et les
verroux de la porte.

Un spectacle horrible s'offrit alors à leur
vue ; sur le lit le jeune Raitori était étendu
mort, la tête ensanglantée, tenant entre ses
bras sa maîtresse évanouie.

Auprès des deux corps, sur la couvertu- ,
re se trouvait un revolver.

Sur une table, à côté d'une bouteille
d'élixir gaulois et de quelques biscuits, se
trouvait une lettre dont nous donnons ci-
dessous le texte. L'orthographe en a été, à
dessein respectée.

Lyon, le 6 février.
Cher merc,

Mes dernières volonté. Je me suicide pour
ne plus quiter ma petite femme, car je souffre
trop loin dellc.

Nous ne pouvons plus vivre lun sans laulre.
Nous nous donnons la mort de notre plein gré
pour ne plus être séparé. Nous voulons quons
nous entere ensemble sans nous séparer. 

Cher mère, tu me pardonnera si je te fait du
chagrin car tu sera plus heureuse de me sa-
voir mort car je naurail fait que soufrir. Nous
préférons en finir nous allons rejoindre mon
trère Victor. •

Cher merc, panse quelquefois a nous est
viens quelquefois nous rendre visite. Pardone-
moi si quelquefois jo t'ai un peut disputé. Je
aimai oien quand' même pardonne moi la
teine que je vait te faire.

Ton fil qui taime. Je t'embrasse ainsi que
Marie.

Une pensée
Pour ceux qui te quitte

LÉON et MARIE.

P. S. — Nous ne voulons pas que nos corps
soient livré à la Faculté de médecine. Nous
désirons que l'ont nous enterre telle que l'on
nous trouveras et nous désirons être enterré
à Lyon.

LKON cl MARIE.

Le post-scriptum avait été écrit do la
main de Marie Fillol; quant à l'enveloppe,
elle portait la suscription suivante :

c< Chers parents,
« Mes dernières volontés.

et en travers :
« Je veux être enterré en civile. »

Après le drame

M. Prieur, commissaire de police du quar-
tier Bellecour. prévenu aussitôt, accourut,
accompagne de M. Ilumbcrt de la Touche,
docteur en médecine.

Après avoir dégagé des bras raidis du
cadavre le corps de Mario Fillol. le méde-
cin procéda à un pansage sommaire de la
malheureuse fille, dont on peut supposer
la force de caractère inouïe, si l'on songe
qu'elle a passé toute une nuit étroitement
enlacée par un mort.

Malgré deux blessures assez profondes
qui avaient fait coaguler le sang tout au-
tour de sa tempe, elle put cependant ré-
pondre aux questions que lui posaient M.
Prieur.

Voici les principaux passages de sa dé-
claration, qui seule a permis de reconsti-
tuer la scène de ce double suicide.

Quand la permission <!o Léon a été expirée
et qu'il se vit obligé de retourner à son régi-
flieat. il ae mit à pleurer, car il u'auruit pas

voulu me quitter ; sa désolation fal-i, R . 1
à voir, et j'étais bien peinée mni ^'«e
songeant qu'il fallait nous s parer USBi> e*>

Léon voulut rester encore quelque» i,»,
avec moi. i^mues iieufe«

Hier soir, à sept heures, nous sommes ,„
tes dans la chambre. '"mes mon,

Léon avait apporté une bouteille de !!„„„
et des insciuls ; il a pris un verre de lî!?. °u*
j en ai bu un demi-verre ; nous avons .t^V
quelques biscuits et nous nous soimiJ "n "e

çhés tout habillés; nous voulions mourir T,'1'
les bras l'un de l'autre. r "aiW

Léon avait apporté un revolver clinr,-^ r
lui ai proposé, puisqu'il voulait que ",[
mourions ensemble, de nous jeter au ni A *
mais il m'a répondu : « En nous noyant r,^6'

: souffririons trop ; si nous nous tuons avei
revolver, la mort sera instantanée. »

 ,u
*

l II m'a dit ensuite : a Je te tirerai une Knii
dans la tête j puis, comme je ne veux nu 1
voir souffrir, je me ferai aussitôt sauter la 11?
velle. Toi, si lu n'es pas morte, tu feras enm
me moi. » ' "**

C'e^t ce qui s'est passé.
Léon m'a tiré un coup de revolver à la temn»

droite ; et il s'en est tiré deux, aussi à la lêti
« Comme je nYlais pas morte, j'ai nrU 1

revolver, et je me suis tiré une seconde l»iu
vers la tempe. au«

« Je me suis évanouie; au bout d'un moment
je suis revenue à moi mais je suis restée dou7l
heures sur le cadcwrc de Léon, enlacée dansZl
bras, sans pouvoir ni dormir ni bouger

« Toutes les fois que j'ai entendu des 'pas sn»
le palier, 1 a! bien appelé, mais personne n»
ma entendue. ue

« Avant de nous suicider, Léon a écrit un»
lettre ; c est moi qui l'ai terminée. »

A l'Hôtel-Dieu
Après celle déposition, Marie Fillol a é»/s

transportée à l'Hôtel-Dieu, où elle a rec»
les premiers soins du docteur Polloson

Nous nous sommes rendus hier à la salle
Saint-Paul, ou celte infortunée jeune fille
occupe le ht n° 82.

Elle nous a refait, point par point, le ré-
cit des événements, avec une lucidité d'es.
prit vraiment remarquable.

L'interne de service, que nous avons con-
sulté sur son état, nous a déclaré qu'il
n'offrait, pour le moment, du moins pas
une gravité inquiétante; les deux balles qui
ont pénétré dans la tête, très peu profon-
dément, on l'espère, seront extraites au-
jourdhui, sans aucun doute.

Lugubres coïncidences
La rue François-Dauphin aurait-elle le

triste privilège des drames sensationnels 9
On serait tenté de le croire ; eu 1880, un
nommé Chalaye y assassinait sa mère •
quelques années plus lard, une femme se
précipitait du haut d'un 3° étage ; hier enfin
un double suicide continuait celte lugubre
série.

Sera-ce la clôture ?

 ww—l>^W „

COUCEBT DE CHARITÉ
Rappelons à nos lecteurs que c'est au-

jourd'hui dimanche, 10 février, à 2 heures
précises, que sera donné, au Casino, la
concert de charité de l'Association des an-
ciens élèves des frères au bénéfice de l'Eco-
le de La Salle, avec le gracieux concours
de : M. Coquelin cadet, sociétaire de la
Comédie-Française ; M. Louis Diemer, pro-
fesseur de piano au Conservatoire de Paris;
M" e Juliette Dantin, violoniste des concerts
Lamoureux ; M" 0 L. Janssen, de l'Opéra;
M. Cretin-Perny, professeur au Conserva-
toire de Lyon ; la société Les Sonneurs d»
Diane .

PREMiÈnu PARTIE. — i- Le Rendez-vous de
chasse, Rossini, Les Sonneurs de Diane. — a'
Grand air de Don Juan ( O ! mon anj\o suprê-
me), Mozart, M. Cretin-Perny. — 3. a) les
Femmes, Grenet Dancourt ; b) l.e chirurgien
du roi s'amuse, A. Mortier, M. Coquelin cadet.
— 4' Ballade et Polonaisej Vicuxtemps, Mlle
Juliette Dantin. — 5' a) Prière en forme (te Me-
nuet, L. Diemer; b) Étincelles, Mozkowski,;
c) Rapsodie hongroise, Liszt, M. Louis Die-
mer. — (> Mélodie, Grieg, Mlle Janssen. —g -

Sonate (amiante et finale) Louis Diemer, M. 1„
Diemer, Mlle J. Dantin. — 8' Chanson (Pleur
des eaux), Georges Marty, M. Cretin-Perny.

DEUXIÈME PARTIE. — !• a) Robin des bois,
Weber; b) Los Cloches, ***, Les Sonneurs de
Diane, -i- a- a) Le Cheval, Pirouette; b) Made-
moiselle ! Sapeck, M. Coquelin cadet. — 3* aj>
Un Rêve, Juliette Dantin ; b) Danses hongroi-
ses, J. Brahms, Mlle Juliette Dantin. — £• les
Aile, L. Diemer, M. Crelin-Perny. — 5- Prière
d'Klysabeth du Tannhaûser, R.'Wagner, Mlle
Janssen. — 6- a) Humoresque, Tschaïkowskïj
b) Pileuse, B. Godard; c) Valse de comert, L.
Diemer, M. Louis Diemer. — <]• a) T.e Coutu-
rier, Nane ; b) Journaux, L. Guiehard, M. Co-
quelin cadet. — 8- Les Allobroges (faut, de
concert), ïyndare, Les Sonneurs de Diane.

Le piano d'accompagnement sera lenu
par MM. Forestier et Edmond Arnaud,
grand piano Erard de la maison E. Clolfils
et C ie.

Une quête sera faite au bénéfice de FEco-
le de La Salle.

BOURSE DE LYON iSOm
Extérieure, 76.67; Italien 88.12; Grëdït

Lyonnais,. 811. 25 ; Autrichiens, 820.»».;
Lombards, 239.37 , Nord-Espagne, 116.25;
Saragosse, 172.50.

jniiPiywiiiA I (M**ilPiiill fiIlil|llL ijllualu
Bulletin Météorologique (5 !«. soir)

Aujourd'hui, dimanche, 10 février iSoS,,
41» jour de l'année. Soleil: lever, 7 h. 19,
coucher, 5 h. 11. Lune : pleine le 9 ; der-
nier quartier le 16.

La température rigoureuse de ces det''
niers jours s'est sensiblement adoucie hier.

Une zone de faibles pressions s'étend tou-
jours de VAtlantique a travers le centre cl
le sud du continent jusqu'à la Russie mëri- l
dionale, le minimum barométrique était \
hier sur l'Adriatiqu£ (Êivourne j53 ™/m.)

Le réchauffement annoncé avant-hier
était réel hier et k atteint 6°, les minium
d'avant-hier qui étaient de ifi" de
froid pour nos trois stations étaient hier
malin : io° au Mont-Verdun, j* à St-GcnU
et au Parc.

D'autre part, les maxima étaient 7" an

Mont-Verdun, 3° à St-Genis et 20 au Parc.
Il a plu avant-hier de 6 à 8 h. du soir et

neigé hier matin.

Hier, à Lyon : hauteur barométrique :
^ heures du soir, j68 m \m. Pluie depuis
2$ h. o mtm.

1 empératnres extrêmes : à l'ombre mim"
mum — 6,8. maximum —- a0; à l'air W^f*1'
minimum — g", maximum, — J 0.

Prévision : Temps assez beau.

Hauteur du Rhône au-dessus do l'éliage .'

7 1t. mat. midi 5 h- soir.

Le 8 février. .. . o°"a» o™»? o^3a
Le 9 février. ... o-'aj o"a5 o"2"

Conssil municipal
Le Conseil municipal tiendra mardi pr*

chain une séance publique à huit heure»
du soir.

Banquet offert à B/i. GaHleîon

Dernier écho de l'Exposition : _
Un comité comprenant un certain n0!HjI

K
.

de membres du Conseil supérieur de 1 !'
position, du jury et d'exposants récomp® "
ses se proposent d'offrir un banquet a »f

Gailleton.
Ce banquet, dont la date n'est P8^".

core fixée, aurait lieu au Palais_ da ^f ^
nierco, sous la présidence de M» 3$®*

 l
"

député».
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* -»' Adjudication
tl esra procédé lo 28 février, à la préfec-

, ,L ,îu Rhône, à. l'adjudication du droit de
" Vtie et de chasse sur la Saône (bras droit

?T l'Ile d'Albignv, de l'origine amont du
barrage à l'extrémité aval de l'Ile de ilon-

toux- .

Un démenti

Dos vendredi soir, nous avons démenti
la nouvelle à sensation lancée par un de
nos confrères et relative à la nomination im-
mhîcntc de M. Gaillcton. maire de Lyon,
comme recteur de l'Académie de notre

ville.  , . '. „
Un avis de !a mairie conlirme aujour-

d'hui les renseignements que nous avions
recueillis a ce sujet et ports le dernier coup
à ce canard qui avait déjà de notre plomb

dans l'aile.

Un grand maKsgo
Le 12 février doit être célébré à Lyon lo

njflriagfi de M. Paul Para vu lieutenant au
10e régiment de chasseurs, avec Mlle Marie-
Louise de Cazenove.

Le fiancé, un de nos plus excellents offi-
ciers, est !e fils du directeur générai de la
Compagnie de Mokla cl Hadid. Mlle .Marie-
Louise de Cazenove est la fille du très
distingué membre de l'Académie de Lyon,

V a Avenir des familles »

L'instructiou ouverte par M. Benoît vient
de révéler des faits a^sez graves concer-
nant les deux inculpés Allaire et Claissac .
Leur instruction notamment celle d*Allaire.
ne serait pas aussi bonne que nous le pen-
sions il y a quelques jours,

Disons à ce propos que M. Pôricr, le mar-
chand de grains de la rue de Marseille, ar-
rêté récemment a été mis hier en libcrlé

sous caution.
L'information n'est pas cependant close

à son sujet.

Avts auK chasseurs

Notre correspondant de Saint-Syniphc-
rien-sur-Coisc, nous avise qu'un loup énor-
me a été aperçu, ces jours-ci, sur lc terri-
toire de la Chapelle-sur-Coise et qu'il a éta-
blï'son repaire dans les bois qui avoisinent
cette commune.
 Une grande battue va être organisée par
les habitants. Nous espérons que les Nem-
rods de notre ville voudront bien se join
dre à eux pour les débarrasser promplc-
ifient d'un hôte aussi dangereux.

FAITS DU J0OB
A l'Hôtel-Disu. — On a conduit hier, à l'Oôir

tel-Dieu, le nommé Ervien, allumeur à la
Compagnie du gaz, demeurant impasse do Sa-
voie. 2, qui, étant employé à nettoyer des ré-
verbères, était tombé du liaul de- son échelle
sur le trottoir de la rue Gasparin et, dans sa
chute, s'était fait à la tête une grave blessu-
re. au Iront.

Après avoir reçu un pansement par l'interne
de service, il a pu regagner seul son domi-
cile.

Feu (Je cheminée. — Un feu de cheminée
s'est déclaré, hier soir, à 5 heures, chez M"
Mpntet, rentière, demeurant rue Sainte-Hélène,
34. Il a été éteint par deux pompiers du dépôt.

Les dégâts sont insigniiiants.

Mordu par un chien. — Hier soir, vers sept
heures, M. Fournier Pierre, 44 an s, employé,
rue Godefroy, 33, passant rue Tupin,- a été
mordu à la main gauche par un chien appar-
tenant à M"* veuve Tignard, tenant un restau-
même rue n" 21.

Après avoir fait cautériser sa blessure à la
pharmacie Malignon, M. Fournier a fait sa dé-
claration au commissaire de police du quar-
tier de la Bourse, qui a prié M"0 Tignart de
conduire son chien à l'Ecole vétérinaire pour
y être examiné.

Explosion. — Hier soir, à une heure, une
forte i élonalion se faisait entendre à l'usine à
gaz de la Guillotière.

L'émoi fut très grand et tous les employés
se précipitèrent à l'endroit où s'était produite
l'explosion.

A travers un nuage immense fait de fumée
et de poussières de plâtras, ils purent consta-
ter qu'un tube conduisant le i;az au réservoir
principal avait crevé, rejetant loin de là, dans
son explosion, le contremaître qui se trouvait
auprès.

Ce dernier n'avait heureusement reçn que
Contusions peu graves, et après avoir pris un
cordial, il a pu reprendre son service .

Les dégâts, purement matériels, sont évalués
& 3o.ooo francs.

Chute. — Le verglas continue A faire de
nombreuses victimes. Hier matin. M" Perret,
marchande de qualresaisons, poussait devant
elle sa carriole lorsqu'elle glissa si malheureu-
sement sur le pavé qu'elle se cassa la clavicule
et se fit au corps diverses contusions.

On l'a transportée à son domidle rue de
Marseille., où un médecin lui a prodigué les
premiers soins.

Contre la Grippe
©'après Une série d'expériences faites par

les principaux médecins, il est prouvé que
le Sirop de Vial de Vaise guérit plus rapi-
dement que tous les autres remèdes :
rhume, bronchite, catarrhe, influenza, toux
grippe, asthme, irritations de la poitrine.

Toutes les personnes qui en ont fait
usage, l'attestent et il est facile de se ren-
seigner auprès d'elles.

Les toux les plus rebelles, datant de plu-
sieurs années et ayant résisté à tous les
(traitements, ont été guéries en peu de jours

Far le Sirop de Vial de Vaise. 11 suffit de
essayer pour s'en convaincre. Ne conte-

nant rien de dangereux à la santé, il peut
se donner sans crainte, même aux enfants.
C'est en détruisant l'irritation, qu'il guérit
la maladie.

On le trouve dans toutes les pharmacies,
au prix de trois francs. Nous recomman-
dons à nos lecteurs de toujours lo deman-
derions le nom de Sirop de Vial de Vaise,
pour éviter les imitations.

CM ABLYî Hors Concours EXD'™ Mu LïOB 1894

TOPIQUE Fn.wpiS guérit douleurs, bronchites,
*tc. Pharmacie Nouvelle et princip. pharm.

A nos lecteurs

Il nous semble à propos d'appeler IV-
tenlion sur un produit spécial qui se recom-
jnande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronc'ies et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

si.i' 6- Gaiaco1 Vegoulei est véritablement
Precienx pour garantir contre les funestes
e«els des brouillards et du froid. Ce bon-
won médicamenteux calme très bien le
«eux, fait disparaître l'oppression, soulaga
«ecalarr | ie tout en parfumant l'haleine et
' soumit les voies respiratoires en y inlro-
auisani, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
«ficianne Pharmacia Lardet, place des
J«coLnns, 1 , Lroli .

GOrilUMIGÂTiONS DIVERSES

AuTo?"cin ? rî ?suque du 2» arrenUlssemsnt.—
<ju ! Hui dimanche 10 février, â 7 heures
les n?iP' ' raiul concert olfcrt aux familles par
** membres de la société.

profe
C
s°

nfé,
's " ce Knelpp. — M. Paul Renlias,

tliodi» K ur.' *ei'a deux conférences sur la mé-
I „ nJ-IU,.I?P. !e volapuk et la sténographie.

luncti 1,, ? ler? " e ce3 conférences aura lieu le
Bei'naiv ,Vner > » « heures du soir, au café
vendren'i - f-e dcs Terreaux.; la seconde, le
duTJn,,,; '" ,vr»er, â 8 heures du soir, au bar

Jumeau Lyon, rue Moncey, i5a.

«aie, DV»'!0**6 ' ~ ' iltérairc, artistique et ami-
&«sauai K, A", |lcurt;o. salle Philharmonique,H M

 ^-Aatoine, réuaiua intime.

— La France prévoyante, société civile phi-
lanthropique et nationale de retraites, fondée
le !•• janvier 18S6. — Situation au 1 • janvier
1893: Capital rentier, 6.587,393 fr. 55 ; sociétai-
res, 0G,2i.'|, possédants 145.5:8 paris.

Les adhésions et cotisations seront reçues
oimanehc, 10 courant, aux heures et adresses
suivantes :

De 9 à il heures du malin, à la mairie du 5'
arrondissement ; 181, avenue de Saxe ; 1, quai
Saint-Antoine ; i'33, boulevard de la Croix-
Rousse ; 7, rue <lu Garel.

De 10 heures à mi.ii. aux mairies des f, 2-,
3- et G- arrondissements ; 28, cours Villon ; 25,
place de la Pyramide ; iG, chemin de la fa-
vorite ; j'3, rue de la H publique ; 2, rue du
Bon-Pasteur ; 4. rue Coustou ; à Bron, chez
M. Rosaz, concierge à l'Asile.

Le moulant du droit d'adhésion et du livret
est de 3 fr 5o..

Les statuts sont délivrés dans les sections
et envoyés gratuitement à toute personne qui
en fait la demande. Ecrire au siège division-
naire, 7, rue du Garel.

 1— .rajrgii'
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Le livra d'or du snusée Calvet d'Avignon. —
Un artiste qui a fait ses preuves, M. Michel,
photographe des monuments historiques à
Avignon prend l'initiative d'un essai de décen-
tralisation artistique qui nous paraît digne
d'être signalé.

Frappe de ce fait que les belles œuvres des
musées de province restent trop ignorées, M.
Michel va publier, sous les auspices de l'Aca-
démie de vauclusc et sous le titre heureux que
nous indiquons plus haut, un recueil de cent
photolypies, format in-4" raisin, où seront re-
produites les principales richesses du Musée
d'Avignon, oeuvres nés gramts maîtres de l'art.

Le recueil comprendra la reproduction de 2G
tableaux, 11 dessins, 7 sujets de sculpture mo- [
derne, 20 sujets Moyen-âge et Renaissance, 22 ,'
planches d'antiquité gallo-romaines, et 8 plan-
ches d'anliquit.s phéniciennes et gréco-romai-
nes.

Des notices rédigées avec un soin scrupuleux
accompagnent chaque planche.

Celte intéressante publication ne sera pas
mise en vente en librairie. Tirée à 200 exem-
plaires (comprenant 25 fascicules de 4 plan-
ches), elle est entièrement réservée aux sous-
cripteurs.

Le prix de la souscription, fixé à 60 fr. sera
porté à 70 fr aussitôt après l'apparition du
second fascicule.

Ajoutons que le 25* fascicule contiendra la
liste des souscripteurs, sauf avis contraire de
leur part.

Un prospectus fort explicite accompagne le
fascicule-spécimen très remarquable que nous
avons sons les yeux, et qui fait bien augurer
de l'accueil que les artistes, les savants, les
archéologues, les historiens, ne manqueront
pas de réserver an Livre d'or du Musée Calvet,
d'Avignon.

BAL M. U ^RÊrïcfufiEJ
M. le préfet du Rhône et Mme Georges

Rivaud avaient, à l'occasion de leur soirée
annuelle, invité quelques mtabiiilés lyon-
naises à passer la soirée à la préfecture.

Des fleurs avaient été placées dans les
salons dont l'aspect était vraiment féeri-
que.

M m8 et M. Rivaud recevaient leurs nom-
breux invités au sommet de l'escalier
d'honneur.

Il serait impossible de noter toutes les
sommités artistiques, industrielles ou com-
merciales qui avaient accepté l'aimable in-
vitation de M. le Préfet du Rhône.

Dans la très nombreuse assistance qui
se pressait dans les salons, nous avons
reconnu :

M. le général commandant le i46 corps et
Mme Voisin ; M. le général commandant
supérieur de la défense de Lyon et Mme
Gras ; les généraux de Lignières, de Caba-
nel d'Orcet, Godi'roy, Massiet, l'intendant-
général Stanislas.

MM . Roullet. procureur de la Républi-
que. Benoist et Chevallier-Joly, juges d'ins-
truction; Thévard et Mallein, avocats géné-
raux; Deschamps, Lescouvé, Paturet et
Vallelte, substituts du procureur de la Ré-
publique, Rojon, chef du secrétariat du
procureur de la République.

MM. les colonels Martin du 96°, Santelli
du 52e, Aubron du 98% Juffé du 121 e, do
Noué du 70 cuirassiers, Pelloux, sous-chef
d'état-major du gouvernement militaire de
Lyon, etc.

MM. Cledat, doyen de la Faculté de
lettres, Caillemer, doyen de la Faculté de
droit ; Lortet, doyen de la Faculté de mé-
decine ; Fontaine, Cohendy, Cazeneuvc.
Flurer, et de nombreux professeurs des
Facultés de l'Etat.

MM. Barthélémy Augagneur, Dcbollo,
Ilemmel, Chavent, Berney, Péronnet, etc.,
et quelques membres du Conseil munici-
pal.

. MM. Bouffier. président du Conseil géné-
ral, Sornay, vice-président, Rebalel, doc-
teur Lassale, etc., membres du Conseil gé
néral.

MM. Lasserre, sous-préfet dé Vassy,
Goullet, préfet del'Ardèohe, Salvetat, sous-
prél'ct de Villefranche, Rostaing et de Ma-
noel-Saumane, secrétaires généraux; Mar-
tin, Pain, Perret et Elisy de St-Albert,
conseillers de préfecture, Guillemot, chef
de cabinet et Bovy, le secrétaire particulier
du Rhône.

MM. Romanet, directeur des contribu-
tions indirectes, Luillier, directeur de l'oc-
troi. Jagot-Lachaume, commandant des
gardiens de la paix, Lang, directeur de la
Marliniôre, Bruel, professeur de mathéma-
tiques à la Martiniôie, Binder.

Les docteurs Dron, vice-président de la
Société de médecine de Lyon, Poncet, pro-
fesseur à la faculté de médecine, Gham-
bard-Henon, Gros, Orcel, etc.

MM. Faurax et Michel, conseillers d'ar-
rondissement; Million, consul d;i Portugal;
Colucci, consul général d'Italie; Jullien,
professeur ù. la Faculté ; les peintres Bauer,
Saiul-Cyr Girier, de CoquercI, Bain ; les
sculpteurs Pagnv et Chêne vay. etc., etc..

De nombreux officiers de toutes armes
avaient également répondu à l'appel du re-
présentant du gouvernement et ont montré
de grandes qualités chorégraphiques. C'est
parmi eux que les dames ont trouvé les
meilleurs valseurs.

Vers minuit, M. Rivaud, accompagnant
M"10 Voisin, et le général commandurit le
corps d'armée qui avait offert son bras à
Mmc Rivaud, ont fait le tour des salons
pour saluer les nombreux invités.

L'affluencc était telle qu'il était impos-
sible de circuler dans les salons. Ce n'est
guère qu'à une heure très tardive que les
danseuses ont pu se livrer à leur plaisir
favori.

Celte soirée, dont l'organisation a été
parfaite, ne s'est terminée qu'au jour.

M B m mmmmm
Roanne, 9 .ovrier.

Ainsi que nous l'avons dit précédem-
ment, de nouveaux pourparlers ont été en-
gagés entre patrons et délégués grévistes,
niajs jusqu'à présent ils n'ont pas abouti.

A l'entrevue d'hier soir, tes patrons ont
proposé de régler la question du tarif par
usine. Celle proposition a été repoussée en
réunion des grévistes.

Ceux ci ont alors l'ait connaître qu'ils ac-
cepteraient la nomination d'une commis-
sion de sept fabricants et de sept ouvriers
pour rétablissement d'un tarif général.

Ce soir doit avoir lieu, à la sous-préfec-
ture, une nouvelle entrevue. M. le juge de

paix y assistera.
Avec leur nouveau tarif, les patrons es-

êinient que sur 6.201 métiers de tissage
compris dans dix-sept usines sur vingt-
deux, i.iai sont en hausse d'un centime

par mètre. 71 sont en baisse d'un centime
et 5.009 restent tarifés comme précédem-
ment. Le dévidage comprendrait une aug-
mentation de 5 à 10 0/0.

**•

(Par dépêche). — L'entrevue de ce soir
entre les patrons et les délégués des gré-
vistes n'a pas abouti.

Dernière Heure
Paris, 9 février.

Les sciiiiilaies
A la suilo d'uno conférence entre

M. Doppfer, juge d'instruction, et M.
Chenest, procureur de la République,
il a été décidé qu'une nouvelle instruc-
tion serait ouverte contre les inculpés
qui comparaissent mercredi en police
correctionnelle au sujet des tentati-
ves de chantage par eux faites contre
des casinos de province.

M. Doppfer a commencé le classe-
ment des papiers concernant cette
nouvelle affaire.

il/. Trocard, par l'intermédiaire de
M0 Saint-Auhan, vient de faire de-
mander au procureur de la Républi-
que son trensfert dans une maison de
santé, vu son état maladif Rien n'est
encore décidé à ce sujet.

Le cas de I. Levaillant
Malgré la révocation de M. Levail-

lant, on assure que le Gouvernement
sera interpellé sur le cas de ce fonc-
tionnaire.' ;.

. Uu discours de I. Jaurès
M. Jaurès doit prononcer lundi un

grand discours sur le budget de l'ins-
truction publique.

Le retard de la « Gascogne »
Suivant des rumeurs qui circulent

ce soir, la Gascogne serait décidé-
ment perdue. Le bruit court môme
que la Compagnie aurait reçu celte
triste nouvelle.

Nous mentionnons ces bruits sous
ies plus expresses réserves.

Election en Angleterre
Londres, 9 février.

M. Fardell, conservateur, a été élu
sans opposition, député de Padding-
lon, en remplacement de lord Ran-
dolph Churchill.

Mort du généra! Jeantet
Alençon, 9 février.

Le général Jeantet, commandant la
brigade de cavalerie et la subdivision
de l'Orne, est mort hier.

iSïïOllïilMLEE AIMSEILLB
Marseille, 9 février.

Demain auront lieu les élections complé-
mentaires du Conseil municipal de Mar-
seille. H s'agit de remplacer dix-huit mem-
bres démissionnaires.

Trois listes se trouvent en présence. La
première, dite socialiste, comprend en tête
le docteur Flaissières, maire démission-
naire, el quelques membres du Conseil
également démissionnaires. La deuxième,
patronnée par M. Cadenat, conseiller muni-
cipal, est composée de socialistes révolu-
tionnaires. La troisième, s'intitulant répu-
blicaine progressiste, réunit des ralliés et
des modérés dont les noms sont complète-
ment nouveaux en politique.

Un second tour de scrutin sera probable -
mefit nécessaire.

 — ife—

I/IXPIffil SEJOilILLE-1-FOII
Paris, 9 février.

Nous avons fait prendre ce soir des nou-
velles des victimes de la catastrophe de
Joinville-le-Pont. Le comptable Mourgues
est mort ce matin, ce qui porte le nombre
des morts à trois ; le concierge Muck, sa
femme, et le comptable Mourgues.

M. Heurtel, directeur de l'usine, est soi-
gné chez lui ; son état n'offre pas de gra-
Vlio

Le charretier yuezou est à l'hôpital de
Charonne : on devni, lui amputer la jambe
droite.

La petite Jeanne . »uck est toujours dans !
un état alarmant.

Le comptable Mourgues fils, soigné chez
lui, est dans un état satisfaisant.

La Compagnie espère que le travail sera
repris mardi matin.

m mkmwm m ma
Liège, 9 février.

Les Condamnations

Multer et Westcamp sont condamnés
aux travaux forcés à perpétuité, Broîsch et
Basch à dix ans de travaux f© ce», Vossen
à quatre ans de prison, Wilke et se debach
à trois ans de prison, la femme Schlcbach
à six mois.

Leblanc, Arnolph, Verbis, Joris et Berg
sont acquittés.

Vialenî Incident

Après avoir entendu sa condamnation,
Basch, auquel le président demande s'il
n'a plus rien à ajouter, entre daus une
grande colère et traite les juges de canail-
les et de coquins.

— Vous venez, dit-il, de commettre un
crime ; il n'y a pas de justice.

Basch escalade alors la barrière et se
met à frapper les gendarmes avec une rage
folle. La scène est indescriptible.

Cinq gendarmes viennent difficilement à.
bout du forcené qui est enlevé et continue
de hurler contre les juges.

Toute la salle est debout, stupéfaite.
Les autres condamnés restent calmes.

New-York, 9 février.

Le Teutonic a été très éprouvé durant sa
traversée. Lc 5 février la tempête éclata, le
vent soufilait avec rage, et le vaisseau se
maintenait difficilement contre les hautes
vagues.

Le 7, la tempête continuait ; le Teutonic
n'était plus qu'a, trois milles de Sandyhook
lorsqu'une série d'ouragans de neige ie
contraignit de reculer do 70 milles au Sud.

Pendant la tempête le Teuionic recueillit
l'équipage d'un bateau de pêche, composé
de neuf nommes,

New-York, 9 février.

Des tempêtes affreuses se produisent
dans tOulePAmérique ; on signale de nom- i
breux morts; toutes les cultures de la Flo-
ride ont été détruitesaLes pertes s'élèvent à

plusieurs millions de dollars. Les animaux
sauvages se réfugient dans les maisons

habitées.
Madrid, 9 février.

Une grande tempête règne dans le golfe
de Biscaye ; dix bateaux pêcheurs ont été
délruits '; les équipages ont été sauvés.

I
On craint de nouveaux sinistres.

AU BJÎIGHSTAG
La catastfophe ds « l'Elbe ». —• Les routes

maritimes. — Une conférence inter-
nationale.

Berlin, 9 février.

Au Reichstag, répondant à. une interpel-
lation sur la catastrophe de l'Elbe, M. de
Hohenlohe, chancelier de l'Empire, a dé-
claré que les gouvernements s'occupent
d'établir une législation internationale con-
cernant les routes maritimes.

Une conférence se réunira à ce sujet l'au-
tomne prochain et prendra des mesures
fiour que les navires soient munis de tous
es appareils de sauvetage nécessaires.

Le chancelier déclare que tous les gou-
vernements confédérés partagent la pro-
fonde affliction causée dans toute la nation
par la catastrophe, de l'Elbe, et que les re-
proches adressés aux officiers de ce navire
sont absolument dénués de fondement.

 IITÎII»™

« Dois ©tilclioile » au Cliâlelel
Paris, 9 février.

, Ce soir a eu lieu au Chàtelet la première re-
présentation de Don Quichotte, de "Victorien
SarJou.

C'est une vieille pièce que le maître a rafraî-
chie et que la direction du Chàtelet a somp-
tueusement montée : décors, costumes, ballets,
tout est merveilleux.

Barrai en Don Quichotte, Dailly en Sanchc,
sont très divertissants.

Cette pièce, sans grand intérêt,' aura proba-
blement un réel succès de curiosité, ne fût-ce
que pour lc luxe de la mise en scène.

F!M OU SERVICE DE HUIT

BOURSE DE LYON
du 9 février 1895

FONDS D'ÉTAT Dernier VALEURS "3r.1l '
i ici'mo cours au comptant to»'s

SO/OFranrals ' 103 2" Vllls do Lyon 3 0/0 1C2 50
8'/, Français 108 .. Ville Marseille 1877 .....
Eg'l'te imillée V. P.,iis 69 ff 3 50

KxleitairciO/O.... 76 20 _ 9î S8W«
Hongrois 4 0/0 • Foncier» S K77 «t..
Italie,. S O/0 87 95 _ 1879 .... BC3 ..
Turc 4 0/0 S. I) 2G40 - 1883 «2..
Portugais 3 0/0 Communale 1802...
Orient 08 35
^ Autriche fhypolli. ;;• •_

........... Lomliariies ancien.. 357 25
ACTIONS _ nouv.... 360 ..

. ,| Kor|| fljp. f r. ||y|,
Crédit Lyonnais 615.. — — «• liyp . . 245 ..
Foncière Lyonnaise ~" — 5' liyp . . £y *•>
Sncz 3190 .. Saragossul'-liyp... SB .
Panama „ — 3- liyp... £10 . .
Landcrlicnk 5OS 75 Cazdcl.yon ;9ij 50
Banque ottomane... ti"8 "5 j Creusot... IMi. .
Lombards 23S 75 J Aciéries dola Marine 700..
Nord Espagne 115 -I Franclic-Comté... . JfB .,
Saragossc 17125; Luire 228..
Autrichiens 820 .. M.nilrambert 'JM ..

 Sninl-liticune . ... 310 .
—  Ulvc-do-Gier -'O-

VALEURS Domhrowa 505.
en hauque Lyon-CioiK-liouasa

«^ ~__«. Traimvays Lyon. ... 925 ..

Ad. llnlaBankowa.. 2180.. ,, "t, ,' lsrmon'
Ad.Croix-l'quct .. 705 Canal de Jmiage .. . , ..
Act.TrhaH.... ... .. Brasseries .çorge»

M™ CacircsdnS-:: "[ Y.Acl' " iais"' j Tannerie» Uiiuo.... 317.
i Lots Panama

BOURSE DE PARIS
du 9 février 1S95

VALEURS Clôture Clôture VALEURS i neron
h terme d'hier d'aujour ou comptant | coars 1

3 0|0 Français... 103 30 103 32 TunlsSO/OiSOÏ. 501..
3 0|0 Amortiss... Fusion ancienne. 477 ..
3 1|2 Français. .. joS 05 107 9"J Fusion n»n\olle. 478 75
rialien 87 85 ! 88 15 Ville PsrisSS-GO ... ..
Extérieure 76 15 76 70 — 65
Hongrois 40(0... 10175 401 62 — 09. ..423 25
Portugais 25 — 71... 4!7 ..
Busse orient.. ... 66 30 66 55 — 75... 562..
Egypte unifiée... 105 45 — 76... 503..

— privilégiée — 80... 419 ..
Banque de Franco . .. . . ! 3047 50 — «t 2'/, 385 bO
Crédi(Foncier...| OU 25 i 913 75 V'llleMarsoi:le77 ... .
Crédill.yonnais.. 813 75' 8i0 .. Ville Lyon
Banque Otlomano; ., Foncière 1877 .. 401 ..
Underlank 59b 75 ' 598 75 C<immnn»lel879 502 50
Panama , t ..I ., .. Foncière 1870.. 502 25
Paris-Lyon-Méd.. , " ..I. .. .. (.'.omuiuualetSSO 503 .. J

Suez :3J90 .. 3213 75 Foncière 1883 . . 402 50
Nord-Espagne... i no ..! 112 50 — 1885.. 502 50
Saragossc 170..! ... .. Comm.923.207, 505 ..
Autrichiens 817 50 613 75 Eaux 3 0/0
Lombards.-.-..,,. Autriche l"hyp. 474 50
Consolidés .. ioj 50 104 18 Lombardes anc. . 353 ..
Lois Panama.. .. — imii»

Priorité espagn. 2S2 ..
Sarag. f'uypol. 313 ..

^.3F>FSL:È3:^ BOURSE

3 0/0 Français 403 30 Banque Ottomane.. 630..
3 Vi 0/0 Français Itio Tiulo 336 87
Extérieure 4 0/0..., 70 75 Tlnirsisj M 50
Portugais 3 0/0.... 25 12 Alpines 199 37
JSgynto aiildée De lîecrs 517 50

— privilégiée engrais 4 0/0 . . . 10)81
Ualicn5 0/0 8S 15 Busse-Orient
Turc M/0D 20 52

NEW-YOfiK

Argent en barre (l'once) 00 cents »/»

CHANGES ORIENTAUX

En sterling

Shanghaï (laël) i mois de vue 2/9 1/i
Hong-Kong (dollar), 4 mois de vue . . J/ Il 7/8
Yokohama » » «m» »/»
Singapoure » » i/ll îi/t
Bombay (transiter télégr.) la roupie. 1/0 H/I0
Calcutta » t/0 23/32

CHÈQUES

Sur Londres 3 mois 25.2.1
— — à vue 25.245
— Berlin 122...
— Pétersbourg 27t...
— Vienne 200.50
— Amsterdam 1 200. 50

~" c m a BIE BMSTH EÂTRËS
Eldorado. — Aujourd'hui en matinée à deux

bornes, à prix réduits el le soir, dixième et on-
zième représentation de Passons l'l'onl\ dont
lo succès dépasse encore celui de Ah\ la Gui... 1
la Gui... ! L'aflluence étant énorme tous les !
Soirs, on fera bien, de retenir ses places d'à- I
vanec demain. Lundi douzième représentation J
de Passons l'Ponl.

B f|Y â'T An -ulie » dyspepsie, goutte, rhuma-
1$ I H 1 tisme.gravellc, eczéma, aslUme.elc.

SftÊCTACLES Elliiijro""

G UAND-TUÉA.TllE. — Ce soir, Mireille et
Joli Gilles.

THEATfnToïîS CELBSTTNSr^TÂTîjowî^ii
8 à 8 heures, La Closeria des Genêts ; en ma-
tinée, l'Hôtel du Libre-Echange.

C ASINO DRS~Â.HÏS. — Tous Tes soirs, spec-
laclc varié : attractions, chant, acrobatie.

SCALA-1K)UI''I<,KS. — Tous les soirs, à 8 h,
spectacle varié.

G IllQUE r.ANCY. — Tous les soirs, à 8 h. lia
elles jeudis et dimanches, il 'i h., brillantes

représentations équestres variées.

ELDORADO (cours Gambetla). — Tous les
soirs, spcctaslc-conoert. Dimanches et fêtes,

eaatisées.

 —— 1.  1 ! .MWjtaM™>

lYQM — Vastes*Magasins de Nouveautés®— L¥OÎ$ **y

Transformation en Soeîéié Anonyme en Cap liai «le Î.6Ô0.OO0 fr.

i& t Mars ppûcàam
Lss prônar&UiS de aafro teacajÈamatioà ng nous en* -sas1 pmztës Se faîra,

somme à'jiabiiudc, eus Expçsition â& 1LANCS ET' TOÏLESV
Malgrô cela, te r.jours sC'uciftux d'être agréeMeâ notre nombreuse client

 tèle, en la faisant p'rcâ-io? co brancs aSsdrcs, nous lui offrons, en échange),
avec des p --ix inconnus jerqu'j, co jour, une mise en irente exceptionnelle de
tous les articles c-z rr.a^.':rl.i qu'il nous faut complètement écouler avant la
fin du mois. —— .,

VOICI QUELQUES PRIX &U KAÛRD s ' ^
Draos toile blanche, aurietiour.maia, 325X240,

le drap. 7.50

Draps sans couture, large ourlet festoané brod.
plumetis, jour échelle, 350X240, le drap . 15.75

Braps toile de ménage, crèmée, pur fil,3"'X2'",
le drap 5 .45

Draps toile de coton bonne qualité, 275X160. fe
drap 2.@o

Torchons liteaux couleur, ourlets, avec atlaciies,
90X60, ladouz 5.SQ

Essuia-Xïiains toile de ménage.iessivée, pm- fîl„
.genre fort, qualité garantie à l'usage, 66X87, toi
doufe. .' 6.90

Serviettes nid d'abeilles, écr., la serv. .. 015

Serviettes de toilette, tissu spongieux, frangées
en blanc, grande taille, la douz S. 75

Ssrviettes-éponge, fines,quai, anglaise, long-.
110, largeur 60, la douz V.SS

Serviettes ouvrées des Vosges, pur fil, blanc de
pré, grande taille, quai, garantie, la douz. 7.95

Nappes damassées, 6 couverts, jolis dessins, belle
qualité, la nappe À.75

Services 6 couverts damassés, 1 /2 blanc, ic SOT-
vice 6.75

Services russes damassés,6 couvcrtsjoli bordure
couleur, le service , 6.25

Nappas damassées, pur fil, 160X160 . . S. 05

Serviettes à thé, fantaisie, pur fil, la d. 2.95

Couvertures tricot, blanches et couleur, grande
i~i taille, bonne qualité 3.25

Eclredons guipure, jolis dessins 1 .25

Rideaux guipure, encadrés, nouv. dessins, Irrite
qualité, hauteur 2m50, la paire 1 .95

Shirting1 pour lingerie, le mètre O ..25

Toilo de colon écru p* éternises et draps . . O'. 25

Toile de coton écru pour draps sans couture, larg;..
160, le mètre 1.05

Shirting pr tabliersjargf f 20,1e mètre. 0..7S

Cretonne des- Vosges très forte, sans apprêt,
larg. 83 Q..6'5.

Guipure française pour rideaux, dess. vatife, te
mètre O.SS

Guipure française, festonnée,pour etahlissenie.rj.ts,
larg. 100. le mètre. 0.55

Toile jaune pour grands draps, larg. 100, le mè-
tre 0.75

Toile lessivée, pur fil de chanvre,, p.. grands draps,
largeur 110, le mttte 1..10

Toile Islanfita fine.,pur. fil, pour. chemises„larg. SÔ,'.
te métrg.. lt,.lQ

TtaKe b'totiu* i& WmsmtSiais.^ putvfil^pojin'dteipsdè'
maa-ray fatg. 2)"t»„ ib sahis-ei. '..„.. 26JÉK;

C3ii de p4^<ul?âz;!ï!taui'SBi'.v,iie!lfcs.toiletUi',,Uug':.7;tî.
feranaiis CL'%QJ

MOTncteËES'. Oufet, pmv fil,, blancs, et, vigwates
ffaBitasisa, Ihi d'an?/.. .....,' S-..7SÎ

MoufifeitîfeH'. (tottems; pur.' fil. dà;Gliolct„ ffmdhin!:
c£ eaaaHrax: dli.vtrs-,, Uadirài!'. ^..ÏS'

I KdtoTgsR'g>dniit.,,li.uuirncas,jlonj.l60/A5 l...!%fà>\

: FJÉéfeaai dtetellmespngnodlB nuire t,.,. îi.lS'

TSîMi'ftES; nmuumki àr cuilcntUEu fcstotuiâé:; fpnn
[ dames;...,M l'.fUaB

laiESE idtihtibg fÈuStmiiibs»\'illf.miin. ........ l..'¥0'i

TsMîes'S. l}iUucsJen;sjhi'ting,,fr»to!iHésàJi.iBaiii;,
pour. Iwumesï. l.JSJSi

TaMisrs.a'liiit!iiguiii„gn.taille,larg. 120 17*0.

ïabliars; l'uiie dr-o Vichy hleu.eivhlanc„lasg. 4A0j'
'• Lang;,W ,, t.BÉ

Cîasaaiseaœrtou écrit ou shirting, poignets ttbtQn-
d'.es.faslmiiiées à lh main, coulures main. i^.Sa.

Chemâses naiiEmik blanc, garnies à l'encoluacjot
ira fias, de. lhr cliemise d'un joli volant.de ;ck!a+'
ceiiet fs~.no:.

GkSBii&es, shirting, plastron à. petits pjlisjrsaih;.
Biitife B)iulè;ffcston fantaisie, ,ti ès.s»ignées, . S.' 17E'

CixeïnfeBS de. nuit pouiv dames, , plastron plis
mttiin.jàliafî.Urodbrib'.angHiise'i ...»»... 3.95!

Cîte^misss^dc nuit.pour.'dauic^p.iastron-pjis maih,\
i garnihs.db ptri'nts'.anglàis;......,.» .„..». 3.25'

; Camisoles shirting,, devant.plis-main, garniés.da.
, pm!itS'.ar!glaiset'd'uiijàb'ot,.hrDiès're-fine.. S.45>

i lin toi panlalwis, ûneU&;Ulàuchfc pour eotaats.de
' 3;àf0ang ^............. 1..45et 1.25

; Bantalons nansouk. impressio»,. pour dames;,
ganiisid'tinrvolant, de dètttelle 1.45i

; P3ntalOBS.sliirting,,l!rJde' a.pU.s.ct.feston points:
| dé rjBiar- a \\\ main , 1 i.85i

i M^tschoira batiste,, initiale, Iwoiée.àla.main, la\
i dinaaiitm — 4.75i

BraSTië" du. i'uy poiuvgartnturej lingerie, ,1e ràè-i
ite ;...*, Q..20J

Brodes'ie anglaise, le mètre'...,., 0.15

NOTES MISE M VESTE EXGIETIQIIELLEî '

da Lundi II au Jeudi M Fêoner
Passe ces 4 jours, rtcu3 ne garantissons plus la livraison de tous' les articles!

dont beaucoup peuvent se trouver épuisés par l'activité de la vente-

Tois nos HiipMrs io fiim, Mwm Mmm, iifillis e! Mm w Bamss it' MMÈ
wàtml ins CCSASI9MS il Lififfl isi m M nMîm miml frofiîsr

Prière à nos clients de province de nous envoyer' fe montant de~ leurs
demandes en mandais ou timbres-poste, en ajoutant le coût du port, car les
prix très bas de nos articles ne nous permettent pas de les expédier franco.

et au Comptant le plus absolu

yOUVEMJ GUIGNOT,, 8, rue Paul-Bert. -
H A j heures, Loncngrhi, parodie.

FOUES-BEuGÈRE. - Tous les jeudis, ô 8 h.,
rralinag-e avec orchestre. Les «limanclies, à

2 h., patinage avec orchestre. Soirée dansante
à 7 fi. l'a. i'ons les jours, à i il., patinage.
Professeur Marins. — La salle sera chauffée.

pRAND CIRQUE DE SINGES. — Cours Ju
!5 Midi. — Spectacle d'un genre tout è fait
nouveau. — Tous les jours à 8 h. 1/2 du soir
représentation.

tes dimanches,.jeudis et jours de fêtes, re-
présentation de famille à 3 h.

P ANORAMA DE BAPAUME. - Ouvert tous
les jours de 9 heures du malin à la nuit.

THÉÂTRE GUIGNOL, Passage de l'Argue. —
Tous les soirs, spectacle varié.

TOUX — BRONCHITES
ANGINES — LAJRYN&ITE8

CROUP — INFLUENZA
GUÉRISON PAR LES

Les récentes expériences scientifiques
ont démontré que ces Pastilles sont supé-
rieures à tous les remèdes connus pour se
préserver et guérir les maladies de la gorge
el des voies respiratoires.

Dépôt, général a Lyon : Pharmacie BER-
TRAND aîné, 21, place Bellccour, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix : J fr. la
boîte, envoi franco par poste).

."B3T £b±s S m33L ces

Premier arrondissement. — Charbonnier Ma-
Î ic-l ouisc, f., rue. Imbert-Colomès, 3i.— Toua-
che Ilcnri-.tean, m., place Coïhert, 8. — Marti-
iu>t Camille, m., rue de Crimée, 34. — Perret
Marie-Alexandrine, f., rue Jean-Baptiste-Say,
So. — l<etal Lin ie-,I tanne-Marie, f.. Grandc-
Cdle, 120. — Jayy Clémence-Jeanne, f., rue
lanterne, 9.

Deuxième arrondissement. — Arveux Mar-
cel, ni., quai Peiraelie, 3. — Pcrrin Remis, m.,
rue Gentil. — Debrieux Henri, f., rue Préfec-
ture, 2.

Troisième arrondissement. — Baylc Jeanne,
f., rue Vendôme, 160. — Dargaud Joanny, m.,
rne Boileau, 233. — Fleury Louis, m., rue
Béarn, 9. — Bacci Joséphine, f., rue Montes-
quieu, 32. -- Pavio Marie, f., rue Créqul, as/j.
Chazaled Blanche, î, t rue ci© la Lône, 4a« ~

Taraquois Angèle, f., rite Pierre-Corneille, l50.
Quatrième arrondissement. — Nfant..
Cinquième arrondissement. — Prat Francis-

Jean, m., rue de Trion, i5. — Chirat Marthe-
Antoine, f., montée St-Barthélemy, 23^

Sixième arrondissement. — Néant.

lÈCÈS ET FUNERAILLES"
Premier arrondissement. — Roeheï Marie,

liseuse dessins, 22 ans, rue Imbert-Colomès!
a', f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Va gnon Clau-
de, tisseur, 63 ans, Hôtel-Dieu, f. 1 h. — Ep.
Dupasquier, née Rerthet, cuisinïèro, 65 ans,
quai d'Occident, 1, f. 9 h. — Ep. Chapiron, née
Mollet, s. p., 59 ans, quai Perraclic, 5, f. 11 h.
— Veuve Brunet, née Barty, concierge, C9 ans,
église St-Nizier. f. 10 h. — Bourgeois Eugénie,
iï mois, rue de Penthièvre, 9, f. midi. — Gra-
non Philibert, journalier, fyi ans, Morgue, f.
2 h. — Veuve Mollard, née Perrin, blanchis-
seuse, 18 ans, rue Sala, 44. f- 3 h- — Bouvic»'
Louis, 1 an, Charité, f. 4 h-

Troisième arrondissement. — Pascal Méla-
nie, ovaliste, 5o ans, r. de la Mouche 20, f. 11 b,
— Large, Pierre, cmp., 57 ans, eh. Vitrioîerie,
AI, f. 8 h. — Guyot. Louis, 2 ans, rue Montes-
quieu 74, f. 10 li. — Gamachis, François, 1 a. il»
rue Mazenod i32, f. 1 b. — Mury Claude, enip.
comm., 32 a., r. Pierre-Corneille, 10S, a h. —
Veuve Granolier, née Berger, 88 ans, rue
Sainte-Jeanne, 206, f.midi. — MayouxJean, cult„
5a ans, route de Vienne 206, midi. — Ep. Mi-
coleau née Besson, rent., 40 ans, rue Servicnt,
18, f.3 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Pétrod,
née Labbé, rent., Ci ans, pi. Croix-Rousse, I0t
f. 9 h. — Veuve Gaillard, née GatUoilet, tiss.4
50 ans, rue de Dijon, 19, f. 11 h.

Cinquième arrondissement. — Mazalloa
Jean, tisseur, 61 ans, chemin de la Demi-lune,
I3I, f„ 9 h. — Vve Vantard, née Variot, s. p.,
il ans, q. de Bondy, 22, f., 10 h. — Jacquin
Denis, rentier, 80 ans, chem. de l'Etoile d'Alaï.
80 ans, f., 11 h. — Déport Pierre, mercier, f/j
ans, chem. de la Demi-lune, 126, f., 1 tu —
Giraud Joseph, tanneur, 85 ans, r. .Touffrav, «7,
t., 3 h. — Dtiperay Gabriel, emballeur, 62, iv
du Bœuf, 10, f., 4 b.

Sixième arrondissement. — Baur Caroline,
cmp. do commerce, 21 ans, av. do Saxe, 80, f.
midi. — Baral Paul, 5 mois, pi. des Hospice*,
4, f. 10 h. — Piot Joseph, modeleur, 39 ans,
rue Molière, 18, f . 2 h. — Ep. Vcyron, né<v
Lauréat, brodeuse, 3i ans, rue Bossuet, C4,
f. 8 h.

Le Gérant : MARKS GOLLOMBET.

Imprimerie et stéréotypio du Nouveau Lyo
1, place des Terreaux et a, rue Valfealèga

Machines rotatives Marinoni, 16.00s ©S'»»?.
Jaisa» à l'keuro,-~ Mlittsw A g«ra Ifasaâi'QSa
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fPFlItotefliiKflllïFâlHYnNfilHfl Nrier M N»fl eepter, répliqua Marcel, en s'asseyant sée victorieuse, le rempart si longtemps ge vainement. Il lente un nouvel effort ; grenouilles au bord du lac inondé de fonné:qui fait le charme de la Parisi
FeOM&aDFiBU^âliyUiKillIUI.Vrier» fi » P. ̂ j^ te ' rebelle, il s'est précipité mugissant dans il saisit par la robe l'infortunée baron- lumière, troublaient seuls le silence et ne et gue la Parisienne rehauLJT e«1

~~~ T1BK "^ Came Le Cesne se plaça à côté d* l'abîme ouvert, y engloutissant les rocs ne, il va la sauver, mais l'étolfè se dé- la paix de la nuit. Raymond souffrait grâce. Ses cheveux châtain doré "«f 8a

fltHIfinnfl lffffifflNnnfiffll Ravmond descellés. Peu a près les géants délrô- chire et l'abîme ressaisit sa proie. En- d'avoir eu, dans ses amis, le spectacle ridaient sur son front en boucles fiSi0*
HHIBSBBBBB IWIK V I K 11 1 B — Quelle jolie partie carrée, mon nés ont repris leurs assises dans le lit fin, après une suprême tentative, il peut de ce bonheur qui lui était interdit; ce front bombé et un peu bas S-CT 8'
ItJ glg VMU Ml V f fi U W a S h Raymond s'écria Marcel ; l'amour même de la rivière, incapables de l'ar- la retirer, mais la pauvre femme a cessé Huberte était rêveuse et triste sans bien tait deux yeux bleus, bien fendus d 1'

p . "* et l'amitié s'y 'font vis-à-vis. rôter mais fiers de lui tenir tête. Et l'in- de vivre. La désolation de la reine est s'en expliquer la cause. 1 éclat et la vivacité corrigeaient 1» °n1

Jà!_^ ««,« „.„ - „,,« Le déjeuner fut charmant : Monsieur cessant combat a recommencé. Chaque ravrante, elle quitte' ce lieu de douleur, , V titesse. Son nez, légèrement relevé „V
€J!?C©SM»lfï^ PE JLW& Le Cesne • peintre de valeur avait cet morsure de l'eau ronge les flancs de la donnant l'ordre d'élever cette pierre Lc lendemain le soleil se levait ra- pu-ait la vie par la mobilité de ses Y?'

 esprit parisien raffiné qui met tant de pierre, amincit sa base, pénètre dans dont l'épitaphe est composée par elle. dieux, la chaleur de ses rayons dissi- nés transparentes. Sa bouche un „
Onind ils cassèrent m-ès de la table charme dans la conversation. De plus, ses entrailles par des plaies béantes; et Marcel s'était lu. Sous l'impression de pait rapidement les .brouillards du lac ; trop grande, réparait ce défaut Par

P?
de^onsieur et de Madame Mevreuil il revenait de Rome où il était resté les pluies du ciel, venant à son aide, ce récit tragique, les jeunes femmes res- une brise légère soufflait du nord et malice de ses coins relevés et le cfc'
TOàŒrijMfSSfaniauaà'i trois années comme grand prix du con- creusent, dans le chef même des rocs talent frissonnantes. promettait, par sa fraîcheur embaumée, piquant de son sourire, qui 1^°

-l'TOonu! ' cours Dans ses voyages il avait su révoltés, un cancer rongeur qui descend — Ne craignez rien, Mesdames, vous d'atténuer un peu les ardeurs de cette entrevoir I éclatante blancheur cle s
— Marcel Lc Cesne' voir et comprendre, sa parole était fa- jusqu'à leurs cœurs. êtes à nos bras et nous ne livrerons pas journée de juin. _ dente petites et aiguës.

 ses

"" . , cile et rendait heureusement ses impres- Des excavations cylindriques se sont nos charmantes compagnes à cet affreux Huberte parut de bonne heure, ravis- Elle portait. une délicieuse robe i
— Moi-même, mon cher, et je te pre- gions u s >étai(. marié a gon relour al- ainsi formées dans la pierre, et mesu- torrent. D'ailleurs les eaux sont basses santé dans sa coquette toilette bretonne toile de Vichy rose pale, toute garnie d

sente ma femme, ma chorc Simone, talie grâce à son premier tableau exposé rent une largeur et une profondeur qui et une chute n'aurait comme conséquen- en batiste bise, toute soulachée de ga- dentelles crême ; à son chapeau et à «o
fraîche. mariée de trois mois. _ qui lui avait valu le prix du Salon et atteignent plusieurs mètres. ce qu'un bain désagréable. Ions multicolores. Son grand chapeau ombrelle s'épanouissaient de gr0ssS

— Et moi, Huberte, ma lemme depuis V~;- ^.^ gur lui
 rr>at tention d'une Huberte remarqua une pierre tumu- Après avoir admiré la cascade au de paille était garni d'un fouillis de touffes de roses thé.

vingt jours. ,. ." ieune héritière. Le peintre avait char- laire qui dominait l'un de ces puits na- fond de la gorge, on. se rendit de con- dentelles écrues, où, çà et là, des Muets Une voiture, couverte d'un de CPt!
— Bravo ! s eena Marcel, deux an- ^ Simone l'homme la séduisit. turels ! cert à la tour ruinée de Grésy, dernier et des coquelicots mettaient leurs notes grands parasols si précieux dans ]f

«ens camarades qui renouent leur vieil- Raym0nd parla aussi de ses voyages; — Qu'est-ce donc? demanda-t-ellc à vestige du vieux château. vives. Sa grande canne ombrelle, du journées brûlantes de l'été, vint prend,-
le amitié vont a la lois en sceller une ^ ^ iajssa emporter par une cha- Marcel, en lui désignant du doigt le 11 fut convenu que l'on finirait ensem- même tissu que la robe, jetait, grâce à les touristes et. les conduisit au gV^.î
nouvelle entre leurs jeunes lemmes. .; yv d'improvisation qui mit un re- monument funèbre. ble cette bonne journée. Les deux mé- sa doublure rouge, un reflet lumineux port, où Raymond avait fait retenir un«

— Mon mari me parle souvent clu vo- flet étincelant dans ses yeux nombres. — Un triste souvenir du commence- nages dînèrent en face de cette nature sur le visage déjà égayé par le plaisir embarcation à voile, ue

tre, dit gracieusement bimone, je serai Madame Le Cesne l'écoutait avec cette ment du siècle. La reine Hortense visi- grandiose qui empruntait un charme attendu. Très bon marin, il n'avait pas vouln
trop heureuse cl a\ oir madame îvicyreun admiration passionnée qu'elle avait pour tait comme nous cette gorge curieuse. nouveau aux tons dorés du couchant. . Monsieur et Madame Le Cesnc, arri- de pilote, afin de ne  pas  admettre- un
pour amie. le "énie, avec ce sentiment de surprise C'était au printemps. A l'époque de la On se sépara après avoir arrangé vèrent en avance au rendez-vous; étranger dans leur réunion intime; ur!

— Voulez-vous me permettre de vous captivante qui s'empare de la femme fonte des neiges, l'eau tourbillonne dans pour le lendemain une promenade en mais dans son impatience, Huberte fai- matelot ne pouvait être pour eux qu'une
embrasser, dit Huberte. lorsqu'elle se trouve en présence d'un ces excavations, en y formant des re-; bateau sur le lac du Bourget : on irait sait une moue plaisante et les trouvait gêne et aurait arrêté, dans son essor, la

Simone vint gaiement tendre ses homme célèbre, qui dit bien et qui a mous terribles. Une dame d'honneur de visiter la célèbre abbaye de Haute- singulièrement en relard. gaîté franche et le libre entrain de 1er.,,
joues à sa nouvelle amie. f^ mi3UX encore. la reine, la baronne de Broc côtoie ce Combe, ancienne sépulture de la maison En apercevant Simone, elle ne songea partie de plaisir.

— Vous allez vous mettre à notre ta- Après le repas, on se rendit à la cas- trou, le pied lui manque, elle disparaît de Savoie. plus qu'à sa joie de la voir et courut se (A suivre)
ble, dit Raymond, en faisant signe au cade. Jadis une barre rocheuse a dû obs- dans l'abîme rempli par la crue du tor- Par un radieux clair de lune, Huberte jeter à son cou, tandis que Marcel et 5

!
^B5a™m?'^???,l5?^?!^?^l^?5?™5*Mj^

garçon d'ajouter deux couverts. truer lc cour du Sierras. Le combat s'est rent, La reine pousse un cri :« Une et Raymond regagnèrent silencieuse- Raymond échangeaient une chaleureuse Ons' abonne sansjrais au NOUVEAU

 Nous sommes trop contents de engagé entre la pierre et le torrent et fortune à qui la sauvera! » Un hardi ment leur hôtel. Le pas des chevaux, la poignée de main. _ LYON dans tous les bureaux de posfc
vous avoir rencontrés pour ne pas ac- quand celui-ci a renversé, sous sa pous- nageur se jette dans le gouffre, il pion- chanson des grillons, le coassement des Madame le Ccsne avait ce minois chif- de France et de l'Etranger.

VEKÏE JUDICIAIRE

Le mardi 12 février 189a, à
onze heures du matin, rue du "
Caret, 12, dans les lieux mê-
mes, venlc d'objets saisis tels

- que : quatre mille mètres de
tulle, banque, fauteuils, sus-
pensions, glaces, bureaux,
elc., etc. 52i.

'ON DERANGE
une jeune femme instruite et
bien élevée comme dame de
compagnie d'une jeune fille
dans une famille.

On passe l'hiver à Nice et
une partie de l'été en voyage.

Ecrire à M. Serrigny, au
bureau du journal.

ON OFFRE
(.e Logement gratuit

à une personne seule, dans
un appartement, à Lyon, pour
l'habiter et l'aérer pendant
absence.

Kcrire à Mme M. Roux, au
bureau du journal.

A. LOUER
JOLIE GARÇONNIÈRE

Dans le centre de Lyon

Deux pièces et deux alcô-
ves formant appartement in-
dépendant, meublée ou non.

S'adresser par lettre à M.
Strakoff, au bureau du jour-
nal.

â toûàùn bon fonds de tein-
uQuul turërie- dégraissage,

avec grand atelier et vaste
logement attenant au maga-
sin.

S'adresser, 4 rue Vaube-
cour. .

.A LOUER
rue Pareille, 12, beau maga-
sin de 5 pièces, 7 mètres de
façade avec belle devanture,
carreaux ciment, conviendrait
pour boulangerie ou autre,
quartier peuplé. Prix, 35o à
400 fr. et divers petits appar-
tements au-dessus, à prix
modéré. S'y adresser.

llEL APPARTEMENT
6 Pièces, 2 Alcôues

a BALCONS, 6 FENÊTRES

sur le devant

EAUX et GAZ INSTALLÉS

1.200 fr.à prendre de
suite

S'adres. quai Pierre-Scize, 63

A cette heure, la consommation publique, de plus en plus éclairée, a donné la consé-
cration d'un juste renom aux. produits véritablement supérieurs et dont la marque est
devenue un passeport reconnu d'estime auprès des gourmets. Tel est bien dans le domaine
si vaste de l'alimentation où se débat la. question intéressante de la boisson hygiénique,
le cas du QUINA BRUNO, qui nous paraît 1 avoir entièrement résolue, à la satisfaction de
tous ceux qui comprennent dans le sens large le mot célèbre de Brillât-Savarin : «Avoir de
l'appétit ! » 11 y a pourtant, reconnaissons-le tout d'abord, quina et quina, comme il y a fagot
et fagot.

Le QUINA BRUNO nous paraît présenter certaines .particularités qui lui ont créé cette
réputation hors de pair qui. partout, le fait mettre à la place d'honneur..

D'une limpidité de cristal, d'une transparence parfaite, éclatant en ses reflets dorés, le
QUINA BRUNO charme merveilleusement le regard avant de plaire au palais. Ne se trou-
blant jamais, ce qui est un fait assez habituel anx produits que l'on vend ordinairement
sous le nom de quina, le QUINA BRUNO est devenu rapidement, auprès du consomma-
teur, comme de l'élégante mondaine, l'apéritif nécessaire, l'introducteur obligé, le pro-
phète préparant les voies du divin appétit, le digestif par excellence.

.'. Ses qualités antifébrilcs éminemment toniques 1 ont fait placer par MM. les docteurs
hygiénistes, au-dessus des reconstituants les plus célèbres.

Classé au premier rang de la consommation alimentaire, il devient l'indispensable
réparateur de chaque heure de notre existence, dans cette fin de siècle de névroses et
d'anémie où chacun de nous brûle la vie à toute vapeur.

Le préparateur du QUINA BRUNO, M.Bruno Tavernier, avait, en sa qualité de phar-
macien, mieux que personne le droit d'arriver à l'irréprochable dans la fabrication du
quina. Aussi peut-on hautement affirmer que sa nouvelle création n'est plus à. compter les
succès ni les faveurs qui ont accueilli son apparition.

Sa limpidité constante, la finesse de son arôme et sa ravissante couleur ambrée en font
le QUINA le plus délicieux, lc plus flatteur. 11 a sa place marquée dans toutes les familles,
sur toutes les tables.

Fabrique : 36, quai Fulchiron, Lyon
Prix : 3 fr. 5o le litre. — 12 litres : 3ofr.

Envoi franco à partir de a litres
-

En vente partout ". Bars, Cafés, Comptoirs, Epiceries fines

DÉPÔT OMS TOUTES LES BONNES PHARMACIES
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PAR

, Jules JMK&ncy
Courageot haussa les épaules. Deux

procès-verbaux avaient déjà été dressés
par son garde contre le petit homme. A
quoi serviraitun troisième? Mire-à-Mort
ferait ses six mois de prison, reviendrait
et recommencerait.

Le garde était sorti, laissant son maî-
tre seul avec le braconnier.

Courageot dit;
—- Sais-tu à quoi tu vas m'obliger ?
— Non, monsieur Courageot.
— A. détruire jusqu'au dernier lapin

et jusqu'au dernier lièvre de mes pro-
priétés...

— Ah ! ne faites pas cela... qu'est-ce
que je deviendrais?

— Je ne te ferai pas dresser procès-
verbal celle fois-ci.

— Merci, monsieur Courageot.
— Mais à une condition.

— Ah! dit Mire-à-Mort, se grattant
l'oreille, laquelle ?

-- Tu aurais été sûrement condamné
à six mois de prison, étant données tes
prc£édcn tes condamnations.

— Oh! oui.

— Eh Lien, tu vas t'engagera rester
six mois sans braconner sur ma pro-
propriélé...

Mire-à-Morl eut un geste d'épouvante,
— Six mois ! dit-il, six mois !
— Oui. Choisis... Cela ou la prison.

'11 réfléchissait. L'amour du bracon-
nage était, si grand, si enraciné chez lui,
Cjjuil hésitait. ..

A la fin, pourtant, il dit :
— Je promets, monsieur Courageot.
— Tu le jures ? C'est sérieux? Je puis

avoir confiance en toi ?
— C'est promis, c'est juré, monsieur

Courageot. Pendant six mois, je ne po-
serai pas un collet, je ne tirerai pas un
coup de fusil sur Maison-Peyne.

— Alors, je te fais grâce.
— Je me rattraperai sur les Cerge-

reaux.
-— C'est l'affaire du comte de Villa-

don. Maintenant tu peux t'en aller, au
revoir...

Et se remettant à son bureau, tour-
nant le dos, Courageot ne s'occupa plus
de Mire-à-Mort.

Des minutes s'écoulèrent.
Le braconnier n'avait pas bougé.
Que faisait-il f
Pâle, les yeux écarquillés, la Douche

ouverte, il regardait le secrétaire oui se
trouvait en face de Courageot. Le meu-
ble^ était béant, les tiroirs ouverts.

Et dans le meuble, dans les tiroirs,
de l'or en tas, des billets de banque en
gros paquets, le tout pêle-mêle.

Courageot réglait ses derniers verse-
ments.

L'émotion du paysan était ei erarvàe
qu'il avait peine à avaler sa salive, tant
sa gorge était sécher.

Et tout à coup, le cœur serre, la gorge
étranglée, étounant, iï ^oussa.

Courageot se retourna et l'aperçut.
Il le croyait parti.
— Tiens, qu'est-ce tu fais là ?
L'autre, interdit, suffoque, ne répon-

dait rien.

— Tu as quelque chose à me> demaîi
der?

— Non.
— Alors, qu'est-ce que tu attencTs ?
— Excusez, monsieur Courageot, dit

le braconnier en montrant le secrétaire,

iisM5saagE5m»™iiw»saBaaaaas5^^

en voilà des mille et des mille et encore
des mille, de quoi acheter tous les bois
de la Sologne.

Courageot eut un triste sourire.
—- Va, mon garçon, tu es aussi heu-

reux que moi, plus heureux môme as-
surément dans ton moulin de Chante-
grelet. La richesse ne fait pas le bon-
heur.

Mire-à-Mort eut une moue amusante.
. — Ma foi la misère non plus, dit-il.

Le drôle, on l'a vu, ne manquait pas
d esprit.

11 salua, gêné, eut un dernier regard
d'admiration respectueuse vers ce qu'il
appelait les mille et les mille et encore
les mille et sortit.

Et bien, te v'ià encore pincé ? dit la
Heugne qui continuait d'étendre son
linge.

— Non, il m'a fait grâce.
La Heugne regarda Mire-à-Mort avec

surprise.

— Qu'est-ce que tu as? Tu es tout
chose ?

— Je n'ai rien.
— Mais si ; je ne t'ai jamais vu com-

me cà.

j _ — Nom d'un bois mort! dit le bracon-
i nier, je viens den voir, va!

— De quoi donc ?
I — De l'argent.
| - Où?

«- Chez le père Courageot.
Cia Heugne laissa son linge et accom-

pagna Mire-à-Mort un bout de chemin.
Sa curiosité était éveillée. Ses yeux bril-
laient et machinalement elle essuyait ses
deux mains sur son tablier.

— Raconte-moi donc ça, dit-elle au
moment où ils entraient dans les tail-

) lis.
îl lui dit la scène précédente.
Elle écoutait avidement.

• — Tant d'argent, fit-elle, tant d'argent.

Et qu'est-ce qu'il en fait? Ça dort inuti-
lement dans ses tiroirs tandis que ça
rendrait tant de services aux pauvres
gens!... Et tu es sûr d'avoir bien vu,
dis, tu es sûr? Ça n'est pas des papiers
ordinaires ? Ça n'est pas des sous neufs?
C'est des billets de banque et de l'or?

— Oh! oui. va... des billets de ban-
que, nous n'en avons pas eu souvent au
moulin; et l'habitude nous manque ; mais
l'or, un bel or jaune; et il y avait le so-
leil qui arrivait dessus, qui le faisait
ruisseler et avait l'air de jouer avec
lui.

— Ça devait être beau.
— Oh! oui, jamais nous ne reverrons

ça.
La Heugne ne répondit rien, mais ses

paupières s'étaient abaissées tout à coup
sur ses yeux et elle semblait revoir, au-
dedans d'elle-même, le spectacle plein
d'ivresse que son mari avait admiré tout
à l'heure, Ses lèvres s'agitèrent! Elle
murmurait, pour elle, car Mire-à-Mort
n'entendit pas :

— Si on voulait, pourtant, comme ce
serait facile.

— Allons, n'y pensons plus... j'ai été
heureux jusqu'aujourd'hui sans tout cet
argent, je puis bien continuer.

Et il quitta la Heugne.
— Oh ! si, j'y penserai, disait la

paysanne.

Et Mire-à-Mort, en s'en allant par les
bois dans la direction de Chantegrclet
soit pour s'étourdir un peu et chasser
l'ivresse de cet or, soit vraiment parce
qu'il n'y songeait plus, se mit à chan-
ter :

Le Flamand s'gris' de bière,
L'Provcnçal de vin doux,

Moi, c'qui m'met sens d'sus d'sous,
C'est l'Ut vin d'ia barrière.
yenez, venez, sages et fous,

Boire avec moi l'vin à quat'i^oûs !

La Heugne avait repris son travail et
continuait d'étendre le linge. Mais elle
pensait à ce que venait de lui raconter
le braconnier.

— Si je pouvais voir, moi, à mon

tour !
Cela ne lui était pas difficile ; la cham-

bre de Courageot donnait sur le jardin,
de plain-pied.

Et en passant dans le jardin, elle
apercevrait certainement l'ancien magis-
trat à son bureau. Mais l'or, le verrait-
elle?

Elle prit dans ses bras robustes une
pile de linge et, lentement, traversant
le jardin, clic passa devant la fenêtre.

Courageot ne travaillait plus. Il avait
fini de régler ses comptes.

Debout, il refermait les premiers ti-
roirs du secrétaire. Il tournait le dos au
jardin.

Il ne vit point la Heugne qui s'était
.arrêtée une seconde, le cou tendu, un
éclair dans le regard.

Elle passa.
Elle avait eu le temps de voir un élin-

cellement, quelque chose de jaune qui
lui éblouit les yeux et lui fît battre le
coeur si fort qù elle chancelait. »

Comme il y en a ! comme il y en a !
dit-elle.

Elle resta silencieuse toute la journée.
Et du reste, elle était bien, à Maison-
Feyne, pour ne pas être troublée dans
ses méditations, Virginie n'était point
bavarde, nous l'avons dit.

Courageot déjeunait toujours de bon-
ne heure.

Aussitôt il partait à la chasse, seul.
Jean-Jean, le garde, ne raccompa-

gnait jamais.
Il rentrait le soir, à la nuit.
La Heugne n'avait pas une mauvaise

réputation à Ccrdon et aux environs.
Depuis ses fredaines de jeunesse on

n'avait jamais eu rien à lui reprocher.
Et si ces fredaines avaient fortement en«
tamé sa réputation de jeune fille, du
moins sa probité restait intacte.

Dans le courant de l'après-midi, Vir-
ginie eut besoin d'aller à Cerdon. Elle
avait, pour faire des courses, un âne et
une petite voiture.

Ses absences duraient toujours trois
ou quatre heures.

Elle prévint la Heugne de son dé-
part.

— Vous ferez attention à la maison.
J'ai fermé toutes les portes excepté celle
de la cuisine. S'il vient des mendiants;
vous leur donnerez du pain et quelque*
sous. Les sous, vrous les trouverez dans
une assiette, sur la planche, au-dessus

de l'évier, derrière la pompe. '
La Heugne ne répondit que par une

sorte de grognement. ,
Seule ! Elle allait se trouver seule, a

côté de cet argent !
Virginie partit. L'âne trottinait, sans

trop se presser, dans l'avenue qm
Maison-Feyne conduisait à la route.

La Heugne la regardait s'éloigner'
Bientôt la petite voiture fut en haut a
l'avenue et disparut au tournant o.
bois. Elle prenait maintenant la f011

de Cerdon. s6
— Je voudrais bien voir encore.-

dit la paysanne. . 3e
Cette lois, elle n'avait plus besoin

prétexte. Elle revint au jardin, colW_^g
yeux contre la fenêtre et regarda; J»

que pouvait-elle voir?
Le secrétaire était fermé.

j La chambre était en ordre. _ ^ B>a
! — Dire que ce meuble-là.»» »

pourtant pas l'air bien solide !••>

(A suivre)*
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